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LA JUURNËE

lente-
r» fssr invite oMciellernsnt tous les

 wttÂ ténia une conférence pour limiter
fes armements écrasants actuels et assu-
rer la paix universelle.

le pétard Senod ne suffisant pas à
émouvoir l'opinion, Trarieux dont on con-
naissait cependant suffisamment les ten-
dances dreyfusardes, écrit unlongtactum
te 44 p&ges pour demander la révision du
pfo$&&u traître.

U Suisse refuse d'interdire les reprè-
tsnUtions du « Capitaine Dreyfus ».

les Américains s~nt indignés contre

v ]$s Mûries de l'administration de la
mm et réclament la mise en accusation
4u ministre, à cause des maladies qui
infestent l'armée de l'Union.

V IR FRANGE LIBRE ILLUSTREE est

mooyêe gratuitement à tous les abon-

nés de la fRAHCE LIBRE Quotidienne
d'au moins Siœ Moi».

LES

lalsiis sivrlôres
ET L'ÎNiTIâTSyE PÂT808SLE

Dans la grande œuvre de l'amé-
lioration du logement de l'ouvrier
l'initiative patronale e'est exercée en
France plus que partout ailleurs,. et
surtout dans les petites cités indus- Ï
trielles, où le patron, vivant au mi-
lieu de nos ouvriers, se rendait mieux ;
compte de la nécessité d'une inter-
vention et de l'utilité de sacrifices
pécuniaires,

La plupart des grandes compa-
gnies manufacturières ou minières,

; certaines compagnies de chemins de
fer s'en sont préoccupées et sont in-
tervenues très utilement.

A Tours, c'est la maison Marne ;
à Noisel, l'usine Menier ; au Val-
des-Bois, l'usine Harmel ; au Creu-
sot, l'usine Schneider ; à Montceau-
les-Mines, à Blanzy, la compagnie
de Blanzy, etc. . .

Arrêtons-nous à cette dernière
compagnie, dont l'œuvre à Mont-
ceau-les-Mines peut servir de mo-

' dèle.
Cette compagnie a fondé en 1834

des maisons ouvrières. Comme un
grand nombre d'autres, elle a d'a-
bord essayé le système de la caserne,
et, comme le Creusot, comme Epi-
aac, elle a dû l'abandonner pour la
petite maison entourée d'un jardin.

LeMontceau compte quatre grou-
pes de ces logements, les Alouettes,
le- Bois-du-Verne,le Magny, le Bel-
Air, comprenant 1.175 logements,
repartis dans 490 maisons.

Ces cités sont traversées par des
rues larges et bien entretenues, dont
les maisons sont séparées par des
cours de 100 à 150 mètres carrés.
Autour de la maison est un jardin
de 400 à 500 mètres.

Le logement de 2 pièces est loué
* fr- 50 par mois, et le logement de
JPJôces 5 francs.. Chaque logement
coûte 3.000 francs : on voit que la

"compagûie ne retire aucun intérêt
.««capital engagé par elle, capital
Pi s élève au 1" janvier 1897 à
«574.936 francs.

Remarquons en passant que e'est
« un sacrifice méritoire, mais non
Pas nécessaire : le Creusot fournit à
ses oUvriers de bons logements et
xetire un intérêt des sommes dépen-
des dans ce but,

M Jules Chagot, fondateur de
«wntceau, non content d'assurer à
vJJ j^ineurs un logement convena-
tnli n au-dessous des prix habi-
ts, eut l'idée de diriger leur épar-
gne vers la constitution d'un petit

• w- mome - afm de consolider la si-
S°'lde leurs familles et de les
- jF davantage dans" le pays;

HorJ^l
 arrîvé

' Par des conces-
gent terrams et des avances d'ar-

du?
e
a

S
J°n,

S d-
e
 2° à 25 ares sont ven-

P«yabiî °™
rsau

 Prix de revient,

™Im»\Z £? ans- 0n leur faii
4e

^vaffesdM nX°
Urager a bâtir

'
«ables d»n 0 ia S

00 francs
 rembour-

ses dans le même délai, sans in-

—n—mm mu MIIMIIMIM IIIMMMW—I

Au 31 juillet 1897, le nombre des
ouvriers acheteurs de terrains était
de 436, possédant 92 hectares 89
ares 67, vendus au prix moyen de
2.789 francs l'hectare. Les avances
faites aux acheteurs étaient de
252.619 francs.

En 1874, un nouveau règlement
organisa un service d'avances pour
les ouvriers désirant bâtir en dehors
des terrains concédés par la compa-
gnie.

Au 31 juillet 1897, ces avances ;
s'élevaient à 523.472 francs, et 605
ouvriers constructeurs en avaient
profité.

Les progrès désirés par M. Jules
Chagot étaient sensibles, mais un
peu lents : l'ouvrier reculait quel-
quefois devant les peines et les frais
que devait lui coûter la construc-
tion de sa maisonnette, parce qu'il
craignait de voir sa mort rendre
inutile tous ses efforts en survenant
avant l'achèvement de son œuvre,
du foyer familial,

Ici la compagnie minière fit inter-
venir la banque « la Prudence »..
Cette banque facilite à l'ouvrier
l'établissement d'une police d'assu-
rance mixte sur la vie, et cette po-
lice, jointe à une hypothèque sur le
terrain et la construction, fournit à
la « Prudence » une garantie sur la-
quelle elle ne peut refuser de prêter
la somme nécessaire.

Le paiement de la prime et des
intérêts est assuré par des retenues ,.
mensuelles sur les salaires.

Afin de permettre à la banque de
prêter aux ouvriers au faible taux
de 3 pour cent, tout en faisant un |
bénéfice raisonnable, la compagnie
s'impose le même sacrifice que dans
le système de l'avance directe, c'est- ;
à-dire la perte de l'intérêt d'une
somme de 1.000 francs au plus,
pendant les quinze années de la du-
rée de la police : au lieu de faire un
prêt gratuit de 1.000 francs, la com-
pagnie paie à la « Prudence » l'inté-
rêt à 2 pour cent des sommes avan-
cées à chaque ouvrier, jusqu'à con-
currence de 50 francs.

Ce nouveau procédé fut mis en
pratique le 15 avril 1893. Au 31 dé-
cembre 1897, 135 ouvriers en avaient
profité, et les sommes prêtées s'éle-
vaient à 304.850 francs.

En somme, à Montceau-les-Ml-
nes, grâce à l'initiative des patrons
et à quelques petits sacrifices pécu-
niaires, largement compensés par
le bien qui en résulte, les ouvriers
sont bien logés, et on évalue à 30
pour cent le nombre de ceux qui
sont devenus propriétaires de leur
maison, en payant pendant une
quinzaine d'années le prix d'un
loyer ordinaire. *

A Villebrœck, en Belgique, le pa-
tron prête lui-même au taux de 3 0,0
la somme nécessaire pour bâtir et
cet intérêt est augmenté de 4 0(0
lorsque la maison est terminée.
L'ouvrier paie ainsi une annuité de
7 0i0, et se trouve au bout de 18 ans
propriétaire de sa maison, après
avoir payé un loyer sensiblement
égal aux loyers ordinaires, car les
maisons de Villebrœck valent de
1.600 à 3.000 francs.

Au système du patron bailleur de
fonds on. peut faire l'objection com-
mune aux œuvres patronales :
l'ouvrier emprunteur se trouve
placé dans un état d'infériorité, de
sujétion ; il peut se trouver forcé de
louer ou d'acquérir à son corps dé-
fendant les maisons de la compagnie,
ou d'emprunter son argent pour bâ-
tir.

La compagnie de Paris-Lyon-
Méditerranôe a tourné cette diffi-
culté en prêtant au taux de 3 0/0 à
une compagnie qui se charge de
construire et de louer les maisons
aux employés et ouvriers : Aucune
pression ne peut donc être exercée
sur eux.

Inversement la compagnie pro-
priétaire pourrait se trouver expo-
sée.à une grève des locataires. Cette
grève est impossible, car dans le
cas où elle se produirait il est sti-
pulé que les logements pourront
être loués à d'autres qu'aux em-
ployés de la compagnie du chemin
de fer.

Ce système fonctionne assez bien,
et les compagnies propriétaires ar-
rivent à retirer de leurs maisons
un produit net d'environ 3 0[0.

Ces résultats sont assez brillants,
mais il est possible de faire mieux',
de faire surtout plus grand, en em-
ployant d'autres procédés, dont nous
parlerons plus tard.

J. d«s AI6UIS.

Monseigneur Haequard

Depuis hier.lÉ'glise d'Afrique comp-
te un évêque de plus.

Le R. P. Auguste Hacquard, des
Pères Blancs, supérieur de la Mission
de Tombouctou, un ami de la France
Libre, recevait la consécration ëpisco-
pale des mains du cardinal Richard,
archevêque de Paris.

Enfant de la Lorraine, Mgr Hac-
quard eut toujours deux amours au
cœur: ceiui de l'Eglise à l'agrandisse-
ment de laquelle il voulut travailler
dans l'avant garde des Missions, et l'a-
mour de la Patrie pour laquelle un de
ses frères mourut en 70 dans la charge
de Rèischofïen, et pour laquelle il tra-
vailla lui aussi au centre de l'Afrique
dans la mission Attanoùx et dans Pex- ;
pédition Hourst, vers le Haut-Niger.

Il lit ses études secondaires au petit
séminaire de Pont à Mousson que j
Mgr Lavigerie, alors évoque de Nancy, s
venait de restaurer. Il y laissa le sou-
venir d'un élève intelligent et fameu- !
sèment espiègle.

Puis il alla au grand séminaire de<
philosophie de Nancy. A ce moment,
Mgr Lavigerie, devenu archevêque
d'Alger commençait à faire entendre
sa voix puissante en faveur des popula-
tions africaines si délaissées.

Le P. Hacquard, simple minoré, n'é- 1
coûtant que la générosité de son cœur, i

'laissa ses vieux parents sur le sol an-
nexé à l'Allemagne et partit s'engager
dans les volontaires que Mgr Lavige-
rie venait de grouper autour de lui
sous le nom de Missionnaires de No-
tre Dame d'Afrique d'Alger, et que le
peuple, plus simpliste, appela seule- j
ment « Pères Blancs » à cause de leur
costume arabe et par opposition aux 
prêtres séculiers du diocèse d'Alger.

Ordonné prêtre à Carthage, le P.
Hacquard fut envoyé Comme maître I
des études au collège apostolique de
St-Eugène, près d'Alger. Sous sa haute
direction, les études y furent très flo- ;
rissantes-, et chaque année aux épreu-
ves du baccalauréat, le collège avait à
enregistrer de réels succès.

A la qualité de professeur émérite, le
P. Hacquard joignait celle d'éduca-
teur ; il réalisa le programe de Lacor
daire : « Avoir un^cœur tendre comme
celui d'une mère et fort comme le dia-
mant. » On cite de lui ce trait qui peiat
son cœur et son dévouement : Parmi
les élèves du collège dont il avait la
direction des études, était un jeune
homme de famille à l'âme généreuse,
ardente et délicate. Isolé au milieu des
autres jeunes gens, orphelins pour la
plupart élevés par charité, n'ayant pas
la même éducation, le jeune homme
prit la nostalgie et un beau jour quitta
le collège pendant la nuit après avoir
glissé sous la porte de la cellule du P.
Hacquard un billet où il faisait ses
adieux au Père qu'il aimait. Le P. Hae*
quard trouvant ce billet au moment où
il allait prendre son repos sur sa plan-
che nue (car il couchait sur la dure I)
descendit à Alger et parcourut les rues
de la ville, en pleurant jusqu'à ce qu'il
eut retrouvé scn enfant perdu et l'eut
ramené au bercail.

Tout en préparant les rhétoriciens
aux épreuves du baccalauréat, le P.
Hacquard se préparait lui-même à la
licence, à laquelle il fut admis à la Fa-
culté d'Aix avec mention honorable.

Depuis longtemps le cardinal Lavi-
gerie rêvait de reprendre les missions
catholiques du Sahara qui avaient été
détruites par le massacre de douze Pè-
res Blancs qui étaient allés dresser la
Croix au sein des populations nomades
des Touaregs. Il choisit le P. Hac-
quard pour tenter de nouveau cette
entreprise périlleuse ; le choix fut
heureux, nul en effet parmi les mis-
sionnaires d'Alger n'était plus arabe
par la langue, les habitudes que le
P. Hacquard. Il partit donc avec la
mission Attanoùx au fond du Sahara.
Et ce fut grâce à lui que la mission
réussit et que fut signé un traité de
commercé entre la France et les popu-
lations Touaregs du Soudan.

Deux ans après le P. Hacquard ac-
compagnait l'expédition Hourst dans
le Niger. Son sang froid dans le pas-
sage périlleux des rapides du fleuve,
sa facilité de parler l'arabe, sa con-
naissance des coutumes arabes, son
habileté diplomatique acquirent à la
France l'influence prépondérante
qu'elle possède aujourd'hui dans la
boucle du Niger, au grand méconten-
tement des Anglais.

De retour en France, Hourst et ses
compagnons d'expédition reçurent la
croix de la Légion dhoniéur. Le
P. Hacquard fut oublié parce que « ce
missionnaire était un prêtre catholi-
que », eut le courage de dire le minis-
tre — surtout parce que le ministre
était F.-. M.-.

Hourst fut magnanime. — «Si vous
ne décorez pas le P. Hacquard, M. le
Ministre, sachez que mes compagnons
et moi nous n'en voulons pas de votre
décoration ! »

Devant ce fler langage, le Ministre
capitula. Le père Hacquard fut décoré
avec Hourst et les autres officiers fran-
çais faisant partie de l'expédition.

Aujourd'hui, le P. Hacquard «ft ces-

sacré évêque. Quelles sont ses armes ?
je l'ignore, mais vu son grand amour
pour le cardinal Lavigerie, pour le dé-
sert, pour Notre-Dame d'Afrique et
saint Augustin, son patron, dont il a
choisi la fête pour le jour heureux de
son sacre, j'imagine que dans un coin
de son écusson, par -dessus le ciel
rouge du Sahara et les tentes noires des
Touaregs, apparaîtront le pélican de la
Charité et l'image de la Vierge qui bé-
nit et dirige les pas des missionnaires
à travers les solitudes brûlantes do
l'Afrique.

J'hann' d'Arc.

/ CAi.-ENORiER

Lundi 29 août. — 2H- jour.
Lever du soleil, 5 h. 13 ; coucha. 6 h. 47.
Lune, P Q.

[ Décollation de saint Jean Baptiste.
S. Merry.
1896. — A Constantinople les massacres re-

commencent avec beaucoup plus dp gravité.
Les troubles s'étendent à la Macédoine.'

L'OPINION DE JEAN DE BONNEFON.

Le téléphone nous avait transmis depuis quel-
ques jours la nouvelle suivante que, pour res-
pecter la réputation du journal bien informé
par excellence, te « Nouvelliste », nous n'avons
pas voulu reproduire avant lui.
| Comme, pour des motifs dont nous n'avons
aucune raison de suspecter le sérieux caractère,
le « Nouvelliste » n'a pas jugé à propos de la
faire connaître à ses lecteurs,nous nous faisons
un devoir d'en informer, quoique tardivement,
les nôtres.

Voici la dépêche en question :
« Dans la querelle soulevée entre les catho-

liques par le récent projet de Mme Marie du
Sacré-Cœur, appuyé, comme on le sait, par 18
évéques dont vous avez pub Ré les noms et com-

' battu par deux autres, d'une très haute hono
lrabilité, nous le reconnaissons, N.N. SS: Isoard
"ot Turinaz, en attendait anxieusement départ
et d'autre t opinion d'un homme bien connu
dins le monde religieux, auquel il n'appartient
plus aujourd'hui que par un reste inbiolé de
tonsure et un lambeau de défroque pieusement
conservé -• grand écrivain, d'ailleurs rédac
tear au pornographique < Journal » et détrac-
teur attitré de la religion et des évéques, JEAN
DE BONNEFON.

« Eh bien! Jean de Bonnefon vient de mettre
dam là balance le poids de son appréciation ; la
livre aux lecteurs du <t Journal n dans un long
et fltlteux article dont le titre seul est un fidèle
écho de la pensée de l'auteur : « Bas-bleus de
sacristie. »

« M de Bonnefon, spécialiste dans la défense
des mauvaises causes, et blasphémateur de tou-
tes les grandes idées, prête donc à la sœur
Mark l'appui de son dénigrement. "

« Son article où, l'odieux le dispute à l'imbé-
cile ftlirera à la religieuse d'Issoire plus de
sympathie catholiques que les éloges mêmes dé
ses illustres p' otecteurs.

« l'article se termine par une allusion per-
fide à la souscription projetée en faveur du
futur institut. Le pratique écrivain frappe à la
caisse : « Prenez garde, dit il, on veut surpren-
dre ] les poches des pères comme les âmes des
fiUei. »

Notre correspondant qui n'a certainement pas
eu connaissance de l'article du « Nouvelliste »,
bien que ce dernier soit en vente, comme eha
cun sait, dans une foule de kiosques de la ca-
pitale où il dorment un religieux sommeil — le
rêve par cette canicule 1 — ne pouvait nous
transmettre une information plus topique.

Jean de Bonnefon aurait-il copié le « Nou-
velliste » on le contraire se serait il produit ?
Nouspènchons veïs cette seconde hypothèse et
nota ne pouvons que féliciter notre confrère de
cette nouvelle collaboration.

Il ist simplement dommage que la modestie
bien connue du « Nouvelliste a l'ait empêché
d'en informer le grand public ; il nous pardon-
nera de lé faire à sa place.

LE 45' CONGRÈS DES CATHOLIQUES
ALLEMANDS

s'est terminé jeudi soir au milieu duplns grand
enthousiasme. Les cinq journées de Crefeld ont
en effei affirmé de nouveau la force et la cohé-
sion det troupes du Centre. Les journaux, libé-
raux eux mêmes reconnaissent qu'on g a fait
d'excelkntc besogne et que le grand parti ca-
tholiquereste un modèle inimitable tant par U
développement progressif de son programme
que par « merveilleuse organisation. Plusieurs
orateurs int d'ailleurs fait avec une salisfac
lion visiBe le bilan des résultats obtenus par
cinquante années d'efforts continus sur le ter-
rain politique. Ils se sont d'ailleurs hâtés d'a-
jouter qa'i ne fallait pas s'arrêter, mais tou-
jours manher à l'avantgarde des troupes de
la réformi sociale.

Il importe particulièrement de relever la pre-
mière jourféé consacrée à l'élude des questions
économiques et ouvrières. Une centaine de cor-
porations ouvrières étaient représentées et ce
n'était pas un des spectacles les moins origi-
naux du Congrès que le défilé de ces 7.000 tra-
vailleurs organisés, qui suivaient en,bon ordre
les bannircs de leurs associations. Nous ne
pouvons nalheureusement qu'énumèrer rapide-
ment les fpms des orateurs : M. le curé Schnr-
mann fl'association], M. le député Stœtzel [les
droits et les devoirs dans l'organisation ou-
vrière], tille curé Auraeher (le socialisme et ses
dangers]. Plusieurs ouvriers prennent aussi la
parole et s font vigoureusement applaudir.

Puis viement les comptes rendus sur l'activité
du Volksoàein,, qui, durant la dernière année
seulement,'! tenu 600 réunions publiques, pu-
blié et répondu de nombreuses brochures, fondé
un grand timbre d'associations d'ouvriers, de
cultivateursttd'artisans, et dOnt'Je budget est de
1SÏ,W) nt<o4w rf« rentré** centre lfô,l» marks

de dépenses. M. le député Bachem fait bien
ressortir combien le Volksverein combat avec
succès le socialisme et le P. à uracher insiste
surtout sur la réconciliation des classes de la
société. M. le docteur .Grœber parle ensuite du
devoir social de chaque catholique, ce qui
amène Mgr Schmitz à critiquer la chasse aux
plaisirs et l'indifférence jeligieuse et sociale
des classes riches.

Il va sans dire que la presse occupe le con-
grès et qu'on y prend des résolutions pratiques
à ce sujet. A M Grœber revient l'honneur d'ex
poser, en un discours magistrat, l'activité poli-
tique du Centre. Le chanoine Sclieuffg^pevient
sur la question sociale et sur la charité, le C"té
Aengemvvort sur le devoir de la femme chré-
tienne et sur ses droits, M. Vogeno, fabricant,
sur le commerce et l'industrie, enfin M. le curé
Lehnen sur la liberté de l'enseignement.

Sur toutes ces questions le congrès prend des
résolutions, qui serviront de programme et de
ligne ds conduite au parti catholique pendant
l'année qui va s'ouvrir. Parmi ces résolutions
celle qui demande le rk'abTasement du pouvoir
temporel du Pape mérite une mention spéciale.

Durant la journée de mardi environ 7000 con-
gressistes s'étaient rendus en pèlerinage à N. D.
de Kevelaer.

Le 45- congrès des catholiques allemands fera
époque dans l'histoire du mouvement religieux
et politique, duquel le Centre est sorti et qui a
fait de ce parti, d'abord si faible et si méprisé,
le maître des destinées de l'empire.

Si nous en étions là en France /

LES PRINCES-MOINES

Le prince Constantin de Hohenlohe, neveu du
chancelier de l'Empire, entrant dans les ordres,
prononce aujourd'hui ses vœux dans l'abbaye
de Sekkan, en Syrie

Il suit en cela l'exemple d'un autre prince du
même nom, religieux depuis quelque temps déjà
dans un monastère, tout au fond de, la Forêt-
Noire. . ,

Tous les moines qui vivent là appartiennent a
la noblesse, et certains d'entre eux portent des
noms illustres dans les annales de l'empire alle-
mand,

Ainsi les deux Pères cuisiniers du monastère
ne sont autres que le prince Edouard de Schœn-
bourg-Hartehstein et le prince Philippe de Ho-
henlohe, qui occupèrent, l'un et l'autre, il y a
quelques années, une situation des plus enviées
à la cour de Berlin .

Le portier appartient à la meilleure noblesse
du grand-duché de Bade : c'est le baron von Drais;
et parmi ceux qui sont chargés des plus humbles
travaux, on cite le baron von Salis, le comte
de Hemptinne et le baron von Oer, anciens offi-
ciers supérieurs de l'armée saxonne.

LES ANGLAIS A KHARTOUM

Le commandant en chef de l'armée anglo-
égyptienne le sirdar Kitchener, a donné à ses
troupes l'ordre de continuer leur marche victo
rieuse vers Omdufman. On dit que plus de
30 000 Derviches campent autour des ruines de
KartoUm et se préparent à résister énergique-
ment à l'envahisseur. La bataille sera peut-
être chaude, mais d'ores et déjà son issue ne
saurait faire aucun doute. Gordon sera vengé :
le drapeau britannique flottera prochain/ ment
sur la capitale du Soudan oriental. L'influence
anglaise sur le Nil sera bientôt définitivement
établie.

Les Anglais avaient promis de rendre à l'E-
gypte ses provinces soudanaises : ils ont tenu
parole et il faut les féliciter d'avoir scrupuleu-
sement tenu leur engagement â cet égard. Ils
ont, en refoulant dans le désert les bandes in-
disciplinées du Mahdi, rendu un réel service à
la civilisation. L'Egypte recouvre ses frontières:
elle est pacifiée. L'ordre règne de la Méditerra-
née à l'Ethiopie.

La question qui va maintenant se poser de-
vant la diplomatie européenne est celle de l'éva-
cuation de l'Egypte, demeurée en suspens par le
fait de l'indispensable campagne militaire
qui aboutira à la défaite définitive des Dervi-
éhes.

Le programme que s'était imposé les Anglais
pour le bien de l'Egypte est accompli. Nous som-
mes certain qu'ils auront à cœtir, leur œuere
terminée sur la terre des Pharaons, d'évacuer
la vallée du Nil, c'est-à-dire de ne pas laisser
s'accréditer cette opinion en Europe, que Glads-
tone et lord Salisbury lai même n'ont fait à la
tribune du Parlement anglais des déclarations
formelles que pour avoir le plaisir de les infir-
mer par leurs actes.

Au surplus, si les intentions des Anglais
étaient celles qu'on ne peut leur prêter sans leur
faire injure, l'Europe, nous voulons dire la
France et la Russie, VAllemagne restant neu-
tre dans l'affaire, saurait, le moment venu, de-
mander amicalement au cabinet de Saint' J«,r v
mes l'explication de son attitude.

TAMBOUR BÀTTANT

.Les lourdes caisses à fût de cuivre vont pro-
chainement être remplacées par ~des tambours à
fût d'aluminium, qui auront le précieux avan-
tage de peser, deux kilos de moins t

Quatre-vingt-seize tambours en aluminium
sont en essai depuis un an et demi dans di-
vers régiments. Les premiers rapports transmis
en janvier sont favorables aux nouveaux tam-
bours qui ne le cèdent en rien aux anciens sous
le double rapport de la sonorité et de la solidité.

Une décision définitive sera prise à ta fin de
l'année ; en attendant, la fabrication et l'achat
des fûts en cuivre pour les tambours des régi
ments sont suspendas. . .

Rrrran 1. . . Fermez le ban t

SUR LE P.-L.-M.

La plupart des accidents de chemins de fer
ont une seule et même cause, le retard des
trains, retard que des mécaniciens pressés es-
sayent de rattraper pendant les derniers kilo-
mètres par un redoublement de vitesse.

Nous avons dit, depuis plusieurs jours, ce
qu'il fallait à et propos penser de la Compagnie
de l'Ouest. Un de nos lecteurs nous signale que
le P.-L.-M., dont la régularité est cependant
assez remarquée, laisse, sur certaines lignes se
multiplier les retards.

C'est ainsi que samedi le train omnibus qui
part de Lyon à 1 h. 10 et doit arriver à Ambé-
rieu à 2 h 50 n'est arrivé à cette dernière station
qu'à 3 h. l\h — soit 25 minâtes de retard — par
suite d'un arrêt prolongé à Méximieux.

De même, le train qui part dAmbérku à 6 h.
45 du soir et doit arriver à Lyon à 8 h. U n'est
parti ce même jour qu'à 7 h ? — soit avec 22
minutes de retard — pour n'arriver en gare de
Lyon-Perrache qu'à S h. SJ'I.

Notre correspondant nous fait remarquer que
ce train se forme pourtant à Ambérieu et qu'il
semblerait par suite facile de le faire partir
exactement à l'heure.

Nous transmettons à la Compagnie J'^rl.-M 
tes justes réclamations.

L'ARMÉE ALLEMANDE.

Les dépêches de Berlin donneraient à enten-
dre que, comme suite an voyage de l'empereur
àMayence,il a été décidé que cette ville serait
le siège d'un nouveau corps à'armée- et que le
Reichstag sera mis en demeure de voter tes cré-i
dits nécessaires pour la formation de ti3 nou-
veaux bataillons. ••n'^Wiuji&i

Un 19- corps à Mayence est, depuisi "tyan'
dernier, à l'état de projet, tout comme il est
question d'un !$ corps en Saxe et d'un 3- corps-
bavarois.  »@im îSC 3TljlAIOà*|S

Depuis l'an dernier, il est mantfeste que \les
43 régiments créés avec les demi-quatrièmes ba-
taillonsle 1-- avril 1898, ayant seule ment deux
bataillons, réclameront chacun leur bataillon
complémentaire.

EXCENTRICITÉS SPORTIVES

M. Frank Holmes, de Birmingham, qui avait
essayé l'an dernier, de franchir kt Manche à la
nage entre Douvres et €010^, et qui en avait
été empêché par ta violence momentanée du
courant, est revenu, hier soir, à Douvres. Il a
repris ses études et espère exécuter son projet
prochainement.

Il évalue à vingt heures la durée du trajet.
Cette traversée du canal, à la nage, n'a encore
été accomplie que par le capitaine Wobb, qui
a perdu la vie en essayant de franchir les
chutes du Niagara.

 . ' ' "

MES CISEAUX

Sur la plage, après une conversation dont un
déplorable « raseur » a seul fait les frais :

— Il me semble que ce monsieur s'écoute un
peu trop parler.

— Je ne crois pas... S'il s'écoutait parler, il
s'endormirait !

- i - ' —
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LtqiON D'H0N1?EUR
Paris. — Le Journal Officiel publiera

demain matlo les promotions et Domina-
tions dans l'ordre national de la Légion
d'honneur, au titre du ministère de l'inté-
rieur, parmi lesquelles nous relevons
comme étant ûomnjés :

Au grade de commundear : M. Masttei*,
directeur de fadminustration départe-
mentale et commerciale ai* mini|tère ;de
l'intérieur.

Au grade d'officier : MM. Leroux, pré-
fet des Alpes-Maritimes ; Fosse, directeur
du personnel et du secrétariat au, nu
nistère de l'intérieur ; Pabot-Châtélarri.
préfet de l'Arlège ; Gfrànièr, inspjgdteur
général des services administratifs au
ministère de Wnîérieur ; Henhequin, chef
de bureau au ministère de l'intérieur ;
docteur Debove, médecin à l'hôpitaî
Beaujon ; Peyrqt, chirurgien à Th.ôjiitaS.
Lariboisière ; Segond, chirurgien â la
Salpétrière ; Sculfort, président dn^con-
seiif général cfu département du Ner.1.

Au grade de chevalier : MM^lBasset
Armand, secrétaire de la rédaction du
Progrès de l*yon ; Lou4s><2lapQ,tjw secré-
taire dé la rédaction du Lyon Rëpùblir
àaih ; Garielrdireçteur du Petit Méridio-
nal, à Montpellier ;.Paul Degouy, de l'E-
claireurdeA'E&t,A Reims ^.Ernest Barbier,
publicistë à Paris ; Montheun; pubîiciste
à Paris ; Welll-Martignan,:i publicistë â
Paris : Sariaf , commissaire spéoMTdé po-
HerrSalnt-ertemrffT : '^stieTF--vl«e^pTési -
dent de la commission administrative des
hospices de Marseille ; Giferd, ehet du
cabinet du ministère de l'intérieur.

LE GOUVERNEUR DE L'ALGÉRIE
Paris. — M. Laferrière, 'gouverneur

général de TAlgérte, est parti hier, à
8 heures 20 du soir, pour Marseille et Al-
ger.

Il est uniquement accompagné de M.
André Martin, chef de son secrétariat
particulier, et de M. de Perymof, attache
a son cabinet.

CONSÉCRATION ÉPISC0PAIE
Paris — Va» intéressante cérémonie a

eu lieu ce matin dans la chapelle des reli-
gieuses de .N.-D. de Sioc rue.N .-D. des
Champ' Monseigneur Richard a donné la
consécration épiscopale au R. Rj Hac-
quard, membre de la Société des Mission-
naires africain».

L'ITALIE ET LE RLAROC
Tanger; — Plasiëurs légations étrange

res ont récemment adresse ofe PrVéfl récla-
mations au gouvernement maioca&i.

Le breit court que Iftsile sursit me-
nacé le gouvernement dnMâtoc da faire



U FRANCE LIBRE

,1T1e démonstration navale, si satisfaction
n^ait Tas donnée, à l'échéance fixée,
^réclamations du gouvernement ita-
lien, relativement à l'affaire da la narque
Fiducia.

LA REINE DE DANEKARCK

mrjenhaaue. - L'état de la reine à

emp
^é eufinspire des craintes sérieuses

à son entourage.

LA SANTÉ DE LÉON XIII
Rome. — On a pris le. prétexte du

fait que le Pape ne célébrait pas la
•messe à la chapelle Sixtine devant
les matelots catholiques de l'escadre
anglaise pour annoncer que Léon XIII
était très malade.

Il n'en est absolument rien.
Le pèlerinage des marins anglais n'a

pas été annoncé officiellement. •
La santé du Pape continue à être

satisfaisante.

JeWiiîStiBn da Tsar
Le fardeau des armements. — La

paix unloersells. — Une conférence
internationale.
St-Pétersbourg. - Le Messager Officiel

publie d'ordre de l'empereur que le comte
Mouraview a remis le 12 24 août à tous
les représentants étrangers acccrédités à
Saint-Pétersbourg, la communication sui-
vante :

Le maintien de la paix générale et
une réduction possible des armements
excessifs qui pèsent sur toutes les na-
tions se présentent dans la situation ac-
tuelle du monde entier comme l'idéal
auquel devraient tendre tous les efforts
de tous les gouvernements.

L3s vues humanitaires et magna-
nimes de Sa Majesté l'empereur, mon
auguste maître, y sont entièrement
acquises dans la conviction que ce but
élevé répond aux intérêts les plus es-

, sentiels etaux vœux légitimes de toutes
les puissances.

Le gouvernement impérial croit que
le moment présent serait très favora-
ble à la recherche, par la voie de la dis-
cussion internationale, des moyens les
plus efficaces à assurer à tous les peu-
ples les bienfaits d'une paix réelle et
durable, et à mettre, avant tout, un
terme au développement progressif
des armements actuels.

Au cours des vingt dernières années,
les aspirations à un apaisement géné-
ral se sont particulièrement affirmées
dans la conscience des nations civili-
sées. La continuation de la paix a été
posée comme le but de la politique in-
ternationale ; c'est en son nom que les
grands états ont conclu entre eux de
puissantes" alliances. C'est pour mieux
garantir la paix qu'ils ont développé
dans des proportions inconnues jus
qu'ici leurs forces militaires et conti-
nuent encore à les accroître sans recu-
ler devant les plus grands sacrifices.

Tous ces efforts, pourtant, n'ont pu
aboutir encore aux résultats bienfai-
sants de la pacification souhaitée.

Les charges financières, suivant une
marche ascendante, atteignent la pros-
périté publique dans sa source. Les
forces intellectuelles et physiques des '
peuples, le travail et le capital sont en
majeure partie détournés de leur ap-
plication naturelle et consumés impro
ductivement.

Des centaines de millions sont em-
ployés à acquérir des engins 'de des-
truction effroyables qui, considérés
aujourd'hui comme le dernier mot de
la science, sont destinés demain à per-
dre toute valeur à la suite de quelque
nouvelle découverte dans ce domaine.

La culture nationale, les progrès
économiques, la production des ri-
chesses sont entravés, paralysés ou
faussés dans leur développement.
Aussi, à mesure qu'ils s'accroissent,
les armements de chaque puissance,
répondent :ils de moins en moins au bïit

' que les gouvernements s'étaient pro-
posés.

Les crises économiques, dues en
grande partie au régime des arme-
ments à outrance et au danger conti-
nuel qui gît dans cet état de cho-
ses, l'amoncellement du matériel de
guerre, transforme la paix armée de
nos jours eu ua fardeau écrasant, que
les peuples ont de plus en plus de
peine à porter.

Il parait évident dès lors que si cette
situation se prolongeait, elle condui-
rait fatalement à ce cataclysme même
qu'on tient à écarter, et dont les hor-
reurs font frémir à l'avance toute pen-
sée humaine.

Mettre un terme à ces armements
incessaats, et rechercher les moyens
de prévenir des calamités qui mena-
cent le monde entier, tel est le devoir
suprême qui s'impose aujourd'hui à
t.O'as les Etats.

Pénétré de ce sentiment, Sa Majesté
a daigné m'ordonner de proposer à
tous les gouvernements dont les repré
sentants sont accrédités près la cour
impériale la réunion d'une conférence
qui aurait à s'occuper de ce grave pro-
blème. Cette conférence, Dieu aidant,
serait d'un heureux présage pour le
siècle qui va s'ouvrir.

ïî résulterait de là un puissant fais-
ou des forces de tous les Etats qui

cherchent sincèrement à faire triom-
pher la grande conception de la paix
universelle, sur les éléments de trou-
bles et de discorde. Ils cimenteraient
en même temps leurs accords par une
consécration salutaire des principes
sur lesquels repose la sincérité des
Etats et le bien-êtrejes peuples.

ŒSAmLA^ÏN A FRIQUE
Les «onvelles balles dum-dum

Londres. - D'après le Manchester
Courrier, les troupes anglaises qui
doivent marcher contre les derviches
emploieront de nouvelles balles et de
nouveaux obu6. Si ces projectiles ren-
dent coque les Anglais attendent d'eux,
ils auront bon marché de la ville d'On-
durman et de ceux qui la défendent.

Les obus sont chargés avec une pou-
dre spéciale appelée lydite, dont les es-
sais ont donné des résultats terrifiants.

On dit que les effets de l'obus sont
ressentis à 600 mètres en avant et à
300 mètres en arrière. (?)

Les nouvelles balles diffèrent des bal-
les Lee-Metford en ce qu'au lieu de
traverser les corps directement, elles
éclatent au premier obstacle.
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L'Affaire Dreyfus
Patriotique Initiative

Paris. — On sait que l'agitation
dreyfusarde a trouvé en Suisse un ter-
rain favorable et qu'une campagne des
plus violentes et des plus inconvenan-
tes y est menée en faveur du con-
damné de l'île du Diable.

A ce titre, il est intéressant de signa-
ler la patriotique initiative de M. Cé-
sar Duval, sénateur de la Haute- Sa-
voie.

L'honorable membre du Parlement,
prenant texte de la présence de M.
Favon, conseiller national suisse, à un
banquet donné à l'occasion de la fête
de Collonges-sous-Salève, s'est nette-
ment expliqué sur une cffaire « qui, en
somme — a-t-il dit — ne regarde que
nous », et il a très vigoureusement ré-
pondu aux « conseils » que M. Favon
s'était permis de donner à la France,
à ce sujet, dans une circonstance ré-
cente.

« Nous ne souffrirons pas, et nous
ne permettrons pas qu'une caste, dis-
posant de la toute-puissance de l'or,
veuille se mettre au dessus des lois.

« Nous ne permettrons pas à une
oligarchie cosmopolite d'établir la su-
prématie de l'argent. Si les parents de
Dreyfus croient à une erreur judi-
ciaire, pourquoi n'ont-ils pas recouru
aux voies légales? Pourquoi? Parce
qu'ils savent qu'ils ont affaire à un
coupable. Ils ont préféré se servir de
leur argent pour ameuter l'opinion pu-
blique.

« Je dois le déclarer ici, à nos amis,
sans aucune espèce d'hésitation ; nous
avons été étonnés qu'en présence de
certaines déclarations, ils n'en aient
pas tenu compte, les aient laissées pas-
ser inapeçrues. On continue à dire que
l'état major a terrorisé la République !
Les Français ici présents savent ce
que leur enseigne l'état-major, qui
compte des représentants de toutes les
opinions.

«.. Non, aucun ministère ne tolére-
rait une manifestation militaire ou clé-
ricale contre la République, qui n'a
pas l'intention de se courber sous le
sabre ou le goupillon. Les jeunes Fran-
çais qui ont passé sous les drapeaux
savent ce qu'est l'état-major et ils le
respectent.

« . . Oh ! nous savons très bien, en
France, ce qui se prépare contre nous,
mais nous sommes disposés à faire les
plus extrêmes sacrifices pour la sau-
ver cette France que nous aimons,
pour sauver les principes de justice et
de liberté qu'elle incarne. (Applaudis-
sements),

« Mon ami Cavaignac, ministre de
la guerre, en faisant à la tribune de la
Chambre la déclaration très connue, a

. traduit le sentiment de tous. Il a ex-
posé sa foi profonde dans les destinées
de la France de la Révolution, fidèle
aux généreuses idées de liberté qu'elle
a propagées dans le monde. Nous avons
eu foi dans les divers présidents —
Carnot, Casimir Périer, Faure — dans
les ministres qui se sont succédé et qui
ont été au courant de l'affaire, à tous
nous leur exprimons la même con-
fiance.

« Soyez sûrs, messieurs et chers. '
amis, que la France est toujours ^gnô
de votre amour. Et j'ajout^ <jue'ia Ré
publique française $fo besoin de con-
seils de personne pour pratiquer la li-
berté, la justice et la fraternité. »

L'énergique langage de M. César Du-
Val a produit la plus grande impres-
sion sur l'auditoire.

Le lleutenant-colone! Picquart
en correctionnelle

Paris. — C'est vraisemblablement
dans la seconde quinzaine de septem-
bre, du 20 au 23, que comparaîtront
devant la 8' chambre le lieutenant-
colonel Picquart et l'avocat Leblois,
impliqués dans l'instruction récem-
ment close par le juge Fabre.

On aurait pu croire que le colonel
Picquart, en conformité avec ses pré-
cédents actes d'obstruction juridique,
ferait opposition à l'ordonnance qui le
renvoyait devant un tribunal civil,
étant donné que le juge se déclarait in-
compétent sur trois chefs d'inculpa-
tion. Il n'en est rien. A cause juste-
ment de cette question d'incompétence
soulevée par le juge, le procureur de
la République fit signifier à l'inculpé,
en son domicile provisoire de la prison
de la Santé, l'ordonnance de M'. Fabre
avant-hier vendredi, à quatre heures
de l'après-midi ; et, hier samedi, le dé-
lai de vingt-quatre heures étant expi-
ré, à cinq heures, M 1 Hild sortait de
chez M. Feuilloley sans avoir fait la
moindre, opposition.

Pour M- Leblois, au cas où il aurait
voulu interjeter appel de la décision du
juge, son opposition aurait été non-
recevable, par ce fait que la question
d'incompétence, la seule à considérer,
n'avait pas été mise en cause dans les
conclusions du juge.

Sans tenir compte des interpréta-
tions diverses, bizarres ou erronées,
parues sur l'issue de cette enquête,
nous pouvons dire que la très longue
et très étudiée instruction de M. Fabre
a établi qu'il y a eu entente entre l'ex-
lieutenant-colonel Picquart et son avo-
cat et ami M - Leblois, au sujet de la
démarche confidentielle que ce dernier
a faite, en juillet 1897, auprès de M.
Scheurer-Kestner, alors vice-président
du Sénat.

L importance que peut avoir la di-
vulgation de cette entente n'échappera
à personne.

Nouveau pétard
Paris. — M. Trarieux, ancien garde

des sceaux, dont on connaît l'attitude
dans l'affaire Dryfus, écrit une longue 
lettre (44 pages grand format) dans la-
quelle il plaide longuement l'innocence
de Dreyfus.

*gpgggfgiBSSS2£g!^Bt£i--i. .... — ..„ i

Le sénateur de la Gironde réfute en
termes juridiques les pièces lues par le
ministre de la guerre à la tribune de la
Chambre lors de la dernière interpella-
tion sur ce sujet.

M. Trarieux déclare que la revision
s'impose et il conclut ainsi :

« Ce n'est pas l'intérêt de l'armée,
une erreur ayant été commise à l'égard
de l'un des siens, de ne pas loyalement
la reconnaître et la réparer. Son inté-
rêt est tout contraire.

« La vérité c'est que l'honneur de
l'armée qu'on nous oppose masque
d'autres obstacles qu'il faut savoir dis-
cerner sans retard, car ils sont un
danger qui nous menace et qui va
chaque jour grandissant. Derrière l'af-
faire Dreyfus, ne voyez-vous pas les
partis qui s'embusquent ; c'est au pre-
mier rahg l'antisémitisme, eette forme
équivoque de l'intolérance religieuse ;
c'est h nationalisme, cette exagération
maladive du vieil esprit chauvin ; c'est
enfin comme une sorte de néo-boulan-
gisme où se retrouvent toutes les
nuances d'opposition que nous n'avons
cessé de rencontrer. De toutes parts
l'assaut est livré à la liberté et il s'agit
pour les meneurs du complot d'affaiblir
en les divisant les libéraux et les répu-
blicains.

La France aurait elle la douleur et la
honte de reculer d'un siècle en cédant
à l'action des terreurs exercées par les
antisémites, déjà maîtres du sol algé-
rien? La France abandonnera-t-elle
ses traditions de généreux patriotisme ?
laissera-t-elle s'accomplir un de ces
crimes ofl les libertés publiques sont
abattues par un autoritarisme sectaire
et brutal. — Les questions sont ainsi
posées, Que le gouvernement y réflé-
chisse I que les fils de la Révolution et
les amis sincères de la République y
sachent veiller ! »

Pauvre Trarieux! Le spectre de
l'antisémitisme et les lauriers de Zola
l'empêchent de dormir et le font diva-
guer. Il faudra soigner ça. Ce pourrait
fort bien être le commencement du
gâtisme dont l'ami Scheurer-Kestner
est mort.

Incuite à la Franoe

Berne. — Un télégramme de Berne à
la Gaxette de Francfort dit que sur
les observations de la légation de
France à propos de l'annonce de la
représentation de la pièce le Capitaine
Dreyfus, le conseil fédéral a appelé
l'attention du gouvernement de Berne
sur l'éventualité des démonstrations
hostiles à la France.

Le gouvernement de Berne a allé-
gué qu'il n'avait pas les moyens légaux
d'interdire la représentation en ques-
tion, que d'ailleurs les articles des
journaux français défenseurs de Drey-
fus allaient beaucoup plus loin que la
pièce, enfin que cette pièce avait été
déjà donnée à Zurich.

Le gouvernement bernois a donc
refusé d'intervenir et le Capitaine
Dreyfus est représenté chaque soir à
Berne au Schaenzli-Theater.

ElsT QIE5: JUSTE

Pékin. — Les ministres de France,
d'Italie et de Hollande à Pékin ont
demandé formellement que les chaires
de la nouvelle université dont le prési-
dent _est un Américain, M. Martin,
fussent réparties entre les professeurs
de ces différentes nations.

Le docteur Yung-Wing »
qu'il avait reçu d'une fcr .r aé rlaré

son américain- ", «- ^Portante mai-
fisants - —"*» l ofîre de capitaui suf-

|. ,». - pour la construction du j che-
min de fer dont il est concessionnaire.
—«o=«**i. -'/,' ' —i

LA &UEIIÏŒ
HISPANO-AHEBICAINB !

LE RaPATRIEMgftT DES T«OUS»F8
ESPAGNOLES. — lA COBIIBif SI09 DE

LA PAIX
Madrid. — Le conseil des ministres

s'est occupé principalement du râpa
triement des troupes. Il a adopté un
crédit extraordinaire de 500.000 pesetas
pour assurer des mesures sanitaires, et
un crédit de 95.000 pesetas pour la
création d'un hôpital à Santiago, en
Galicie.

Le Conseil s'est occupé également
de la commission de Paris ; mais
n'ayant pas encore reçu officiellement
la liste des commissaires américains,
il n'a pas désigné les commissaires es-
pagnols.

Le gouvernement a reçu une dépê-
che de Ilo-Ilo, relative à la situation du
général Jaudenes ; cette dépêche n'a
pas été communiquée à la presse.

La sortie de trois paquebots de San-
tiago-de Cuba est confirmée officielle-
ment.

L'ÉVACUATION
Washington. — La commission d'é-

vacuation de Porto-Rico partira le 31
août. La commission d'évacuation de
Cuba partira le 3 septembre.

A PORTO-RICQ
Ponee. — De fortes pluies d'orage,

tombées dans les montagnes, ort grossi
les rivières. Le pont entre le port et la
ville a été détruit, et, de ce fait, le
transport des: troupes qui s'embarquent
pour l'Amérique es* cohsidéraMement
retardé. Plusieurs camps ont été em
portés par les eaux.

L'anarchie règne dans le district en-
vironnant Arecibo, sur la cote nord.
Le retrait des troupes espagnoles laisse
toute liberté d'action aux guérillas.
Dans la nuit du 25 courant, une troupe
de soldats irréguiiersa saccagéet brûlé
une plantation près d'Adjuncâ Là po-
pulation prie lès Américains di là pro-
téger.

L'INCURIE DE L'ADMINISTIATION
AMÉRICAINE

New- York. — L'émotion cr<e par le
mauvais état sanitaire des trcupes re-
tour de Cuba, qui se trouvent» l'heure
actuelle à Montauq, fcst loin dêtre cal-
mée. Une très vive irritatioi existe
contre les fonctionnaires du ninistère
de la guerre, dont l'incurie est inquié-
tante.

1
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Washington, — Les protestations
indignées se multiplient aux Etats-
Unis au sujet de l'état sanitaire de l'ar-
mée qui comprendrait à l'heure qu'il
est 17.000 malades.

Un rough-riders de marque, appar-
tenant à la riche société de New-York,
le lieutenant Williams Tiffany, vient
de mourir, et son frère déclare qu'il a
succombé non à la fièvre, mais à la
faim.

L'hostilité contre le secrétaire de la
guerre, M. Alger, va croissant. Son
ancien collègue du cabinet Shermann,
l'ex-secrétaire d'Etat, va jusqu'à de-
mander sa mise en accusation.

Sans aller aussi loin, l'opinion en
général réclame une enquête sérieuse
sur l'administration médicale des prin-
cipaux camps et sur l'intendance.

L'AGITATION A NEW-YORK
New-York. — L'agitation continue.

On réclame une enquête sérieuse sur
l'administration médicale des princi-
paux camps et sur l'intendance.

Les membres de la commission de la
paix s'embarqueront le 17 septembre.

DANS LE NORD DE L'ESPAGNE
Burgos. — Toutes les troupes du

district sont prêtes à commencer leurs
opérations ou leurs marches combi-
nées, dans les provinces basques de
Navarre et de Logrono.

LES PHARES DES COTES ESPAGNOLES
Berlin, — Le Moniteur de l'Empire

annonce que, d'après une information de
source sûre, les phares des côtes de la
province de Santander sont de nou-
veau allumés depuis le 17 août au soir
et que ceux de l'entrée du port de Car-
thagène et de l'îlot d'Escombrera sont
aussi allumés de nouveau, mais que le
port de Carthagène continue d'être
fermé pendant la nuit.

M. VIGER A TARBES
Tarbes. — M. Viger, ministre de l'agri-

culture, invité par la municipalité de
Tarbes à présider la distribution des ré-
compenses accordées à l'occasion du con-
cours régional agricole, hippique et in-
dustriel, est arrivé ce matin de Pau où il
avait passé la nuit. Il est accompagné du
général inspecteur général de la cavale-
rie, de l'Inspecteur général des haras et
du directeur de l'agriculture.

Il a été reçu en gare par M. Adam,
maire de Tarbes, le préfet, les sous-pré-
fets, les autorités militaires et civiles. Le
ministre était attendu en outre par les
députés et sénateurs du Gers.

Aux souhaits de bienvenue du maire,
M. Viger a répondu qu'il connaît aussi la
fermeté républicaine du conseil munici-
pal et delà ville de Tarbes. En la saluant,
11.salue l'image même de la République et
de tous les républicains.

Les présentations commencent alors.
En recevant le colonel Bernard, le minis-
tre de l'agriculture lut prenant les mains,
dit que ses sentiments d'admiration et de
respect pour l'armée et ses chefs sont
connus et sont sincères.

A la cérémonie de la distribution des
récompenses, le ministre a prononcé un
long discours dans lequel 11 a fait l'éloge
des agriculteurs des Hautes-Pyrénées.

« Après s'être un peu attardés sur la
grande route du progrès agricole où les
cultivateurs de la plupart des régions de
la France marchent si délibérément. dit-
il, ils se sont mis à i*ceuvre et ont rapi- '
dément amélioré les races lor>°'"

Le ministre de )'"~ ' ,_.«*, »""
suite occn^'4 - -««culture s'est èn-
sn»'* ..^a au concours hippique où
?V*H exposés 36? chevaux pur sang, ou
demi-gang anglo=arabes. A ce propos, lia
protesté contre des théories dont l'appli-
cation, d'après lui.seralt désastreuse pour
notre élevage et dangereuse pour la dé-
fense nationale.

Il a combattu l'opinion qui consiste à
préconiser à l'excès les croisements avec
le pur-sang anglais de manière à' rappro-
cher le produit de plus eu plus du sang.

« On obtiendrait ainsi uniquement que
de beaux purs sang dont l'emploi commu
chevaux de service ne serait pas facile et
qui ne devraient trouver qu'un seul débou-
ché : les remontes de l'armée si tant est
qui puisse être meilleur comme chevaux
de troupe à ceux qui sont actuellement
recrutés par nos remontes militaires, ooi-
nion contestée puis contestable. C'est
employer le croisement d'une façon judi
cieuse avec les races de pur sang, de fa-
çon à améliorer les races indigènes pour
le service d-3 l'armée. Les résultats sont
là qui prouvent 1 excellence de cette mé-
thode. C'est ainsi qu'au dernier concours
hippique de Lyon, le général de Boy^son
a présenté une patrouille de dragons
commandée par un officier qui, en trente
heures, a parcouru 304 kilomètres en ter-
rain accidenté, sans que les chevaux
aient paru s'en ressentir â l'arrivée.

Or la bote que montait ^officier était un
pur sang anglais, maisMes six chsvaux
des hommes provenaient du dépôt d'A-
leiiçoù et étaient des demi-sang bu des
descendants de trotteurs Le ministre rte
l'agriculture a termtné en ces termes : Le
gouvernement que J'ai l'honneur de re-
présenter ici est partisan résolu de la nro-
prlèté individuelle; il estime qne le tra-
vail ne donne son maximum d'efleis uthes
que s'ilestlibre et si ie travailleur a la
certitude de recueillir les produits pour
sa famille.

« Je pense aussi que les cultivateurs,
surtout ceux qui représentent la petite
propriété ne peuvent lutter contre les
crises agricoles et les transformations ete
l'outillage si tout en restant libre il de-
meure isolé ; voilà pourquoi en vous re-
commandant l'esprit d'association au-
quel il pense que l'Etat doit venir en aide
pour qu'il puisse s'exercer utilement, fa-
voriser les entreprises collectives, fournir
un point d'appui à l'initiative indivi-
duelle, combiner la liberté avec les senti
ments de la solidarité volontairement ac-
ceptée, voilà le* moyens d'accomplir le
grand devoir social qui s impose à la Ré-
publique dans 1 intérêt de notre produc-
tion nationale. »

Le Ministre de la Guerre
A.TT OAMP D3Œ CHALOBTS

M. Cavaignac, ministre de la guerre, a
assisté, hier matin, à des expériences de
tir du nouveau canon.

Le ministre était arrivé la veills à
10 h. 42 du soir. Dès cinq heures, il est
debout, et comme la brume, trop épaisse,
cachait encore les panneaux et rendait le
tir impossible, le ministre visite les bara-
quements du 25 • d'artillerie, groupés au-
tour du quartier national, interrogeant les
hommes et les sous-officiers.

Mais voici les feux qui commencent sur
la crête des ouvrages Niei, puis plus en

 avant, puis à- gaacoe, puis partout. C'est
un ouragan de-ler qui passe sans discon-
tinuer,

Sans être artilleur, on se rend compte
que, certainement, ce tir rapide en rafale,
cette véritable pluie d'obus viendraient
vite à bout des résistances les plus achar-
nées.

Le ministre, après le massacre, réunit
autour de lui MM. les généraux et colo-
nels qui l'accompagnaient et leur parle
pendant quelque temps.

Le troisième groupe du 25- d'artillerie :
7-, 8" et 9 batteries, dont on a pu dire
que c'étaient les plus belles batteries de
France, sous le commaHdement de M. le
chef d'escadron Bertramelli, s'était massé
à gauche de la Pyramide, face au bois nu
mero 21, pour rendre les honneurs à M.
le mintstre de la guerre à son départ.

Il s'est rendu directement à la gare où
il a pris le train de 9 heures 24 pour Chà-
lons-sur Marne, d'où il repartira à 10
heures 46.

 «

Le Compromis austro-hongrois

Vienne. — On dit dans les cereles poli-
tiques que les ministres se sont occupés i
dans les conférences qu'ils ont eu d'un
compromis provisoire qui durerait jus-
qu'en 1903 L'emoerear doit prendre une
décision à ce suj8t aujourd'hui. On assure
que la quote-part actuelle serait mainte-
nue pendant ce temps. Les Hongrois se-
raient disposés à faire des concessions en
matière de douane, etc.. Evidemment, le
maintien de la quote-part actuelle provo-
quera le mécontentement en Autriche,
mais ce serait la seule solution possible
en ce moment.

ÛUERRE & m,mmE
ISHx. ou quatre pièces

Paris. — Très préoccupé de la division
qui existe entre les officiers d'artillerie
sur la possibilité de substituer la batterie
à quatre pièces à la-batterie à six pièces,
le ministre de la guerre s'est rendu au
camp de Châlons pour assister à des tirs
comparatifs.

On sait que les Allemands conservent
lesbatterles à six pièces et qu'ils ne font
pas entrer en ligne de compte la question
d'économie pour créer les batteries néces-
saires aux troisièmes divisions permanen-
tes des corps d'armée.

Ce serait la raison d'économie qui au-
rait déterminé le courant qui a amené la
mise à l'essai de batteries de quatre piè-
ces pour les manœuvres de 189$. Si nos
batteries de campagne étaient ramenées
de six à quatre pièces, on pourrait entre-
tenir presque sans nouvelles dépenses
l'artillerie destinée aux troisièmes divi-
sions que nous formerons à la mobilisa-
tion.

M. Cavaignac estime qu'avant comme
après les manœuvres l'organisation de
l'artillerie ne peut être décidée que par le
Parlement. Ua projet de loi sera déposé
dans la session d'hiver avact toute modi-
fication au régime des quarante régi-
ments.

Au projet de loi seront annexés un avis
du conseil supérieur de la guerre, un rao-
port du président du comité d'artillerie,
résumant les résultats obtenus ai?x éco-
les à feu et aux manœuvres avec le ca-
non à tir rapide, et une évaluation des
dépenses budgétaires pouvant résulter de
la créstion de nouveaux régiments avec-
des batteries à quatre pièces, comme avec
des batteries à six pièces, dont un certain
nombre seront à créer dès l'année pro-
chaine. v '

Passa*e «*° ^Vtère a B1<ti*v1U9
 .*. — Le i9- régiment de cùîrâs-

«SFS-. BObi là direction du cornmanripnt
M«nuàu, â passé la rivière, près ci<? Btajn-
viile; au moyen d'hn nouvâgn bale.su dé-
montable, invente paf tjn gfg&eëëi'-j le
lieutenant André Constantin.

Le déchargement du bateau et son
montage, opérés par quelques s'oldâï*,
n'ont èuré au total que dix s-pt minutes.

Les escadrons Ont. f*^ -6 successive -
hiert par petites fonrnèes. A chaque 
voyage, le bateau portait vingt ou trente
hommes avec leurs belles et to«t leur
founrment, d? sorte que chaque esca-
dron à mis environ vingt cinq mhiu'es à
traver.-er lEure.

Il ressort des essais faits déjà au mois
de novembre dernier, et qui ont donné
Icà plus gatlRîgissns réeuliats, que le ba
tesu Constantin, a 'supporté facilement
une piè:e d'.mlllejie..

Pendant que ie b«i:eau transportait les
hommes, lss chevaux dé-bai ràs'sés daleur
selle et de leurs* harnachements ont
passé 1<Î rivière à la rage.

Le générai Fcrny a assisté à cette inté-
ressante expérience et a paru très satis-
fait.

 ____>_

HOUYelles Biierssf
Allemagne et Russie

On mande de Varsovie q«e l'on a dé-
fendu aux musiques militaires russes de
jouer des airs nationaux allemands. Une
circulaire adressée à ce sujet par le gou-
verneur militaire de Varsovie cit que
l'exécution de morceaux tels- que la Mar-
cha de Bismarck, la Wcçht am Rhrin ne
convient pas à un orchestre de l'armée
impériale russe.

Allemagne et Turquie

On mande de Coastantmople que le
gouvernement turc a trai;é avec des us!
nés allemandes pour la fourniture de 200
millions de cai touches de fusils Mauser.

Enfant tué par un singe

Bordeaux. — Un enfant de 16 mois a été
tué hier soir par un singe daus un jjrdin
où l'animal était e»ferœé dans une cage.

On ne sait si l'enfant est entré dans
cette cage ou s'il y a été attiré par le
singe. Ib a été trouvé le bas ventre dévo-
ré et le poignet abimé.

Les mémoires 4e Bismarck

Berlin. — La Gerniania dit que les mé-
moires du prince de Bismarck sont en ce
moment soumis à l'examen du gouverne-
ment. .

Toutefois, la famille détient le second
exemplaire et ne permettra ni raccour-
cissements ni ratures.

Ces nouvelles infirmentles récentes dé-
clarations du professeur Schwcninger
suivant lequel Bismarck n'avaient pas
écrit de mémoires.

 — ! , ! ^ *~ .

Petite^ ^oayefl^f
Varsovie. — Une inondation s'est pro-

duite dana la mine de Casimir à Nicneei.
Trois cents mineur* ont péri.

Paris. — Le chanoine Picard, supé
rieur du grand séminaire d'Autun, vient
de mourir à Issy. J|

i

Les Warrants agricole
Le Journal Officiel contient la ci™, ,

garde des sceaux relative à l'annii ulaiï9 «i,
la lot sur les warrants agricole?Pi}eati°n S
produisons les parties prinoipaies x ea Z

L'agriculteur peut donc désorm.i
prunter, sinon sur tous ies «S, «4.
son exploitation, du moins sur Y. ta «8
importants, en les conservant!?, 11111!
terres ou dans ses bâtiments clV !e«
duits, devenus le gage du otô »°*
porteur du warrant, assurent à ncl6(i
nier les plus sérieuses garantie^V6'-
part, le propriétaire ne peut en r». Ull«
ni les détériorer volontairement e'
encourir des responsabilités B(L>
d'autre part, si la réalisation du „ 8

devient nécessaire, le porteur du w- 8i
est payé, sur le produit de la Tenro'

tai11
'

privilègeetpréférenceàtous les M&1
ciers, sans autre déduction que ceiio A
contributions et des frais de justtL, 7
privilèges éaaméras dans lesW?'
2101 et 2102 du Code civil, à l'exS**
des frais de justice, sont primés S
sien. tciri8

Toutefois, en ce qui concerne ie »,
priétaire les immeubles loués su f« *7"
qui se fait délivrer une lettre de"»,-?
la perte de son pr-ivhège, à l'égard *'
titulaire des warrants, sur les'prodiri,8

warrantés ; est, dans une certaine m«.,0'
re, subordonnée à sou consentement»»
près ou tacite. eî'

On sait qu'aux termes de la loi dn «
février 1889, le bailleur d'un fonds raw
a.prlvillège pour les fermages de* aen,
dernières années échues, de l'année cou
rante et d'uue année à partir de l'axoi
ration de l'année courante, ainsi g-nà
pour tout ce qui concerne l'exécution il
bail et pour les dommages-intérêts oui
pourront lui être alloués par les tribu
naux. Il importait de concilier ce droit
si étendu avec la faculté d'emprunt»
que le législateur entendait accorder n
fermier, sou3 peine de retirer d'une
main à ce dernier ce qu'on lui accordait
de l'autre.

A ce point de vue, la loi du 18 juillet
1898 fait une distinction entre les cféan*
ces du bailleur.

Les créances pour termes non échus
ou pour avances faites par le propriétaire
ou encore pour les dcmœages-intérêti
éventuels, n'empêche pas le fermier do
donner librement ses récoltes en nantis-
sement et d'assurer, le cas échéant, au
porteur du warrant, sur le prix des ré-
coltes warrantées, un droit supérieur à
celui du bailleaPi

Mais il n'en est plus de même lorsque
les termes échus ne sont pas intégrale-
ment acquittés. Le fermier n'est plus li-
bre alors ds warranter à son gré les pro"
duits de son exploitation ; le propriétaire
peut s'opposer à la délivrance du war-
rant et sauvegarder aim! EOD privilège
sur les fruits de la rëcfnît!

Pour que le baillear soit en mesuré
' d'exc-rcc? son droit d'opposition, i'?,rticle

2 de la loi du 18 juillet 1898 oblige le fer-
mier à lui adressai avant tijut empifeMi
dn âvii portaai l'indication de la nature»
de la valeur et de la quantité des niar-
chabdlseï qui doivent servir de gage I
l'emprMtj â$n§l que dn mohiarit des ,«ôl;

mes à emprunter.
La lettre d avis est remise au greffier de

a justice de paix du domicile de l'em-
pn.iiiewf'. .

Le greffier en fait mention te ai régi;
tre spécial, distinct du registre à soucnn;
il la vise ensuite et i'expôdie au proprié-
taire ou à l'usufruitier au domaine, sous
fôFmé de lettre recommandée comportant
un accusé de rèceptioâ.

Cette lettre constitue l'acte initial de
la procédure dans tous les cas où le cul-
tivateur qui veut emprunter n'est pas
propriétaire ou usufruitier de Son exploi-
tation. -Elle a une grande iffiportance.il
est indispensable que les indications

1
 §«'

gées par la loi, et qui seront plus tard re-
portées sur le warrant, y soient toutes
réunies.

Le greffier est tenu de veiller avec soin
à l'observation de ces formalités ; U doit
aussi prendre garde que la lettre ne vise
pas de produits autres. que ceux déclarés
warrantages et qui sont limitativement
désignés dans l'article 1",

Le greffier n'a pas à se préoccuper &)
point de savoir si les récoltes annoncées
par l'emprunteur existent bien sur ses
terres ou dans ses bâtiments ; il n? lof
appartient pas de faire des recherches
ou d'exercer ' un contrôle à ce sr»
Même s'il y a fraude, sa responsai-nttf
est h couvert, sous réserve du cas ou
ayant connaissance de la fraude, il J 9

serait prêté à s'a consommation. Son
rôle consiste uniquement à suivre stricte-
ment la procédure qui règle les condition
dans lesquelles le warrant est prépare et
délivré. .

La remise à la poste de la lettre d avis
prévue par l'article 2 marque le point ae
départ du délai de douze jours laissé au
propriétaire ou à l'usufruitier P°u«
prendre parti et pour notifier, le cas
échéant, son opposition au greffier u
la justice de paix du domicile de ic-m
prunteur. ,.

Ce délai est^franc, c'est-à-dire que »
premier et ie dernier jour ne sont Pf
comptés. Eu admettant, par exemple, qu«
le greffier ait lait partir la lettre davj
le 1- janvier, il suffira que 1» j?1"
renferman^ l'opposition du proprie »i<|
ou de l'usufruitier lui parvienne « *
janvier. De plus, si le dernier jour u
délai était un jour férié, le délai i
rait prorogé jusqu'au lendemain, * _
termes de l'article 1033 du Code de proc«
dure civile, modifié par la loi du là BV

1895
L'opposition notifiée par lettre jeoo^

mandée parvenue au greffier, après
piration du délai, serait, en P"?c'f^'i^
pérante. S'il survenait une difficulté
sujet, le juge de paix la trancherait JJ^
provision, en vertu des pouvoirs qui ^
sont conférés par l'article 14 de la »
18 juillet 1893. fittrf

La date de l'arrivée au greffe de lai ,
recommandée adressée par le proprie .

èxi «''usufruitier est P^P 3' 1'", déj*
etïi-ie r :gi,tre âp icial qui rèa^L^e»
les mentions substantielles contée ;

! daT> tf tettr5© d ^-if-- ' '• o&

L'opposition, notifiée ̂ ^J-^èe
\ douze jours, met obstacle à la ar-'
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.«nt il appartient au cultivateur
du élever cette opposition, s'il s'y
ae „ flàè en portant le litige devant le
cr0it roaîx statuant en référé.
jUge «pw propriétaire ou i'usu-

^fr a expressément adhéré à l'em-
îru , rien ne s'oppose, au contraire, à ce
prunt, neu re60ive immédiatement

f^ïrrït5 S servira à réaliser cet

eB?
r
«« ''ie cultivateur peut réclamer la

ED.l du warrant après l'expiration du
ïîu de douze jours, s'il n'est survenu
^élai7élai aucune opposition.
flew Sant les explications qui précè-

fca «nrmose que le cultivateur qui
dent, oa **»* ,est pag propriétaire ou

veut e n?Jr de son exploitation.usulruitier
 un@ d0 ces q

ualltés et
LorsCÎ? îltfflp le warrant est délivré sur

3u'llefl réquisition, sans formalités
iweiûtere H U formule du war.

préalable-5;^ amplifiée : tout ce qui a
rast est aw . Ja le .tra a.'avis et au con-

Ualt a le^° „
 J

la non-opposition du pro-
g.ntemem ou ,,usu jruitier disparaît né-
priétaire ou ats
ç3ssairement|

 degUn6 ft circuler . u
te ^«^.^«narvole d'endossement.

est traninnssiwe P* ^^ réserver à
Mais le lêgi» »"J,nlté de se libérer par

£fdt;ïtio
S
nd;S Produits warrantés.

 n mUrit, dans ce but, que l'escomp-
„ r escompteur da warrant en don- j

IgfêSffiSaM de II justice de
*j*' celui-ci mentionnera la mutation

dans le cadre préparé sur le verso de la
cnnche du warrant. En s'adressent au
Strier le cultivateur se renseignera, à
mot instant, sur l'identité du porteur de
a*, titre de créance ; il poarra lui offrir
i« oaiement et, si le créancier refuse les
ires consigner la somme comme of-

ferte eu se conformant aux formalités
Prescrites par l'article 1259 du code civil.
le juge de paix rend, dans le second

. c'as une ordonnance transportant le
irage sur la somme consignée ; au vu
d> cette ordonnancé, le greffier procédera
g la radiation de l'inscription par une
Mention inscrite sur la souche du war-

rant.
L'article 5 prévait encore l'interven-

tion du greffier pour la délivrance d'un
état des inscriptions d'emprunt déjà fai-
tes par l'emprunteur ou d'un certificat
négatif. Cette disposition permet aux
tiarsde se renseigner sur la situation du
sultivateur avant de réaliser le prêt qui
leur est demandé par ce dernier ; ils ne
sont, d'ailleurs, fondés à réclamer l'état
ouïe certificat susvisés qu'en justifiant
au greffier de l'autorisation de l'emprun-
teur.

POUR LES VACANCES

Dne Charmants Sistractioa
Une des meilleures lectures que les

jeunes gens puissent faire pendant
les mcances est celle du journal

If, PCTST CATHOLIQUE
Cette charmante petite publication

qui, jusqu'à présent^ n'était que men-
suelle, devient bimensuelle, On y
mute un peu de tout, de quoi se
récréer et même de quoi s'instruire.

Abonnements : un an, 5 francs. Le
numéro, 0,20 cent. Se trouve dans
tous les kiosques.

Pour les abonnements,^ 'adresser à
{administration du Petit GQthailque,
W, rue Palais-Grtllet, à Lyon, ou bien
a l'Imprimerie Universelle, 35, rue de
Condê, et dans les bureaux de poste.

U ftte des Parfait» Pôcheurs
L'Ile-Barbe fut, toute la journée d'hier,

égayée par la joyeuse fête des Parfaits Pê-
Bûeurs. Dès 7 heures du matin, une salve
L i !rle annonçait le commencement
ae « fête qui, après huit heures, lors-
qu arrivèrent les sociétés de Dijon, Mâ-
««> Roanne, Tournus, Chalon, Grenoble,
c„!ny,' PartIcipantes au concours, battait
son plein.

«n?e neuI usures à midi eut lieu le
concours proprement dit organisé sur les
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,nie même ; trés enrlénx le
E e de tous ces Pêcheurs, fort ha-
«ues ma foi, tout entiers à la surveillance
eenr,11 <iiloa flotteur dont chaque pion-
sernent
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Remercions, en terminant, le président
et le secrétaire de la société lyonnaise des
Parfaits Pêcheurs de leur aimable cour-
toisie à notre égard ; les Pafaits Pêcheurs
sont également de parfaits galants .hom-
mes;

Chronique Locale
La Santé publique. — L'accroisse-

ment brusque des décès marque l'influen-
ce nocive sur la santé publique des cha-
leurs tropicales qui se sont appesanties
sur Lyon ces derniers temps. Descendu
de 185 à 146, le chiffre monte plus brus-
quement encore à 226 pendant la 33' se-
maine de 1898, avec un coefficient mor-
tuaire de 25,2 par an et par 1,000 habi-
t mts.

Ces chaleurs abrègent la vie des débili-
tés en général, augmentent les maladies
signes des voies d:gesttves et favorisent
les fluxions vers les centres nerveux.
Aussi, comptons-nous 48 décès par enté-
rite aiguë et 39 par affection du système
nerveux.

La fièvre typhoïde est en progrès : 14
cas nouveaux, dont 10 sur la rive gauche
du Rhône ; 2 scarlatines et 2 diphtéries
figurent dans les déclarations faites au
Bureau d'hygiène (Ju 17 au 24 août.

Les malades broncho-pulmonaires ai-
guës continuent à être rares. Notons
quelques manifestations rhumatismales.

Sur les 226 décès hebdomadaires (dont
101 dans tes hôpitaux çivils)j 36 ont été
Constatés ch&À des vieillards ayaàt dépas*
se 70 ans et 55 chez des enfants âgés de
moins d'un an. Aiusi ce sont les âge» ex-
trêmes qui sont les plus éprouvés pen-
dant ces jours caniculaires.

** *
Mortalité âe I„yoa. (population en 1896

486,028 Habitants). Pendant la semaine Unis-
sant le 20 août 1898, on a constaté 226
décès :
Fièvre typhoïde.. 3
Variole 0
Rougeole 0
Scarlatine 0
Erysipèle 3
Diphtérie-croup. . i
Coqueluche 0
Afiect. puerpéral. 9
Dysenterie 0
Choléra nostras.. 0
Bronchite algue . . 0
Catarrhe pulmon. 5
Broneho-pneum . , 12
Pneumonie... .. 4
Pleurésie s
Phtisie pulmon... 27
Autres tubereul. . . 0

Méningite aigus. . 13
Mal. céréb. spinal. 25
Diarrhée Infantile 44
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 4
Cirrhose du foie.. 3
Attect. du cœur... 14

— des reins.. 11
— cancer 21
— chirurs 10

Débilité congénit. 3
Causes accident.. -2
Aut. caus. de décès 18

Naissances 150 j
Mort-nôs...... ... 11 I
Décès 226

Nécrologie. — Nous avons le regret
d'apprendre la mort de M. Jules Poscet,
avocat) chronlqùe-ir judiciaire du Lyon
Républicain, qui vient de succomber, à
l'âge de 32 ans, aux suites d'une longue ©t
douloureuse maïadie.

Nous offrons â notre confrère l'expres-
sion de nos vives condoléances.

Le concours régional agricole. —
Bien que l'exposition soit virtuellement
eommericée depuis deux joers, le cours
du Midi n'offre encore que ie spectacle
d'un vaste chantier où s'opère le montage
des machines et des divers instruments
agricoles. Hier notmament devait avoir
lieu le classement des machines. Mais vu
le grand nombre des exposants, l'on
juge de la, difficulté â opérer semblable
examen. La pluie s'était mise ie la partie
et n'était point assurément faite pour
augmenter l'agrément.

Le chemin de fer 'de Saiat-Paul à,,
Louasse. — Pendant la dorée de la cons-
truction du pont métallique que l'on va
établir mon'éîs Saint -Barthélémy pour le
service du chemin de fer de Lyôn-Sàint-
Paul à Loyme, c'est-à-dire du 30 août
au 30 septembre, la circulation des voi-
tures et t^vaiiers sera interdite montée
Saint-Barthélémy, entre la place Saint-
Paul et l.< montée du Change.

La circulation des piétons sera assurée
par rétablissement d'une passerelle mu-
nie d'un garde-corps.

Concert da l'Harmonie rmmieipa!©.
— Programme du concert que donnera
l'Harmonie municipale le jpurii l" sep-
tembre, sur la place de Trioa (Saint-Just), ?
à huit heures et demie du soir :

1. Al !egro de concert X ..
2. Le Roi AT?, ouverture . . E. Lalo. .
3. Minnetto de l'Arléslenne. Blzet.

Eati'aeîe de Sévillana... Massenet. .
4. Samson etDalila, grande

fantaisie Saint-Saëns.
5 1 Valse de concert Fargues.

En cas de mauvais temps, ce concert
sera renvoyé au lendemain vendredi 2
septembre, à la même heure.

Bise. — Hiar soir, vers huit heures,,
une discussion s'é.eva au bar Kléber,
place Kléber, entre un jeane homme de
22 ans et un individu inconnu. Aa cours
de la discussion, celui-ci sJarma d'un
coup de poing américain et en frappa
violemment son adversaire, qui fut gra-
vement blessé. Pendant qu'on s'empres-
sait autour du blessé, l'auteur de celte
lâche agression s'enfuit dans la direction
des Charpennes.

Les accidents de la circulation. —
La vole des tramways a été obstruéépen-
dant vingt minutes à la suite de la rup-
ture d'une roua survenue à la voiture du
sieur Claud ; Jacquet, maître d'hôtel à Lo-
zanne. Ce dernier a été projeté sur le sol,
mais il ne s'est fait heureusement que de
légères blessures.

. — Quai Perrache, un cheval attelé à
nne jardinière conduite par M. Grange.
domestique à Viennp, s'est a'iJàtîJ et u'.«
pu se relever. On a dû recourir aux bèca
offices de M. Miiliat, eatrppr8iif-:ir Os
transports de l'abattoir, gpour en.ever le
malheureux animal.

— Le tramway électrique des Corde
liers a eu sa collision à l'angle de l'ave-
nue da Saxe et du cours Laïayelte. avec
un camion chargé de caisses vides. Les
dégâts ont été partagés par les deux véhi-
cules.

— Sur le pont Latayette, le même
tramway a été involontairement cause
d'un autre accident. Un camion conduit
par M. Piamini s'est jeté en effet, p ar
crainte d'être tamponné, sur une voiture
qui passait à proximité. D*as le choc, les
brancards du dernier véhicule ont été
cassés.

— Quai de Retz, on a opéré le trans-
bordement sur un autre véhicule du char-
gement de produits chimiques qu'un con-
ducteur maladroit avait laisrô choir sur
cette voie très fréquentée.

Chronique du feu. — Un commence-
ment d'incendie s'est déclaré à la vogue
de la Guillotière, dans la baraque du
sieur Jules. Reynaua, 35 ans. Les secours,
rapidement apportés- par le propriétaire
et lès «peciateurs, ont eu rapidement rai-
son du sinistre.

— Rué Saïht-Georges, 11, chez M. Al-
fred Stemaetz, le feu avait pris dans un
plateard rempli de linge. Les ib'cataires, *

avertis par la fumée intense et anormale
qui s'échappait de la chambre de M.
Stemnetz, prirent immédiatement les me-
sures nécessaires pour empêcher le déve-
loppement de l'incendie qui n'a causé que
peu de dégâts.

Accident mortel. — Hier, vers onze
heures du matin, un maçon, nommé Bou-
tét, travaillait à la construction d'une
maison sise à l'angle de l'avenue des
Ponts et de la rue Raulin. Tout à coup il
perdit l'équilibre et fut précipité sur le
sol de la hauteur du troisième étage.

Il reçut les premiers soins à la pharma-
cie Perrin, mais il avait l'épine dorsale
brisée et rendit le dernier soupir au mo-
ment où on rapportait à l'hôpital Saint-
Joseph.

Faux monnayeur». — Le sieur Mos-
nier, épicier, rue de Sully, 20, voyait hier
entrer dans son établissement deux indi-
vidus paraissant âgés de 18 à 20 ans qui,
ayant fait une commande de 0 fr. 20 de
café, offraient en paiement une pièce de
2 francs fausse que le commerçant refusa
naturellement mais garda à sa disposition,

Les deux jeunes voyous ne se tinrent
pas pour battus, ils âe présentèrent dans
une épicerie voisine et de nouveau sol-
dèrent avec une pièce de 2 francs fausse.

Le doute ne parut plus possible à M.
Mosnier, qui, mis en éveil, avait suivi les
singuliers clients et s'empressa de préve-
nir le poste de police. Trop tard, malheu-
reusement, car les malandrins avaient
disparu à l'arrivée des agents.

Le crime ce Beaujeu. — Hier dans
l'après-midi ont eu lieu, au milieu d'une
grande affluence, les funérailles de M.
André, assassiné dans la veilée du 24 au
25 courant.

Le corps a été conduit à la gare pour
être emporté à Genouilly (Saône-et-Loire)
où a eu lieu l'inhumation.

L'enquête judiciaire relative au crime
de Beaujeu n'a donné encore aucun ré-
sultat.

Pria au piège. — Un jeuue garnement
de 16 ans, Léon Meyer, en passant sur 1 a-
venue de Saxe, avait aperçu endormi, sur
un banc, le sieur Paul Chanudet, horlo-
ger. Croyant l'occasion propice pour opé
rer une soigneuse visite des poches du
dormeur, il se mit sur l'heure à commen-
cer son inspection.

Brusqua-t-il quelque mouvement ou
l'homme ne dormait-il que d'un œil, tant
il est vrai que saisir au collet Je voleur et
le traîner au poste ne fut pour M. Chanu-
det que l'affaire d'un instant.

L'affaire était .mauvaise pour le filou,
néanmoins, devant ses benoîtes explica-
tions, l'horloger ayant retiré sa plainte, le
chef de poste l'a remis en liberté. '

Vol à l'étalage. — Les gardiens de la
paix ont arrêté après une vive résistance
le nommé Jogeph. Champln, 19 ans. Le
jeune vaurien avait Soustrait une paire de
souliers à l'étalage de Madame veuve
Roullet, quai de Valse, 38.

C&rafeafôss 1M raltes de i'SsSwass» sar
la SIROP DE B®@NBT DU SERPKNT.

GENTIANE FRANÇAISE $£{&
--— ——-——: —

GUÉRISQN DES

H E R m 1 ES Femmes
 e
(eâw4s

dérangements, Êtaomas, troubles
nerveux oonséentifs), Ôiïataîîon

d'estomac, Bein flottant, et®.
Traitement rationnel, simple, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure SUÏ
demande. Médecin consultant gratuitement.

(DE NOS CORRESPONDANTS)

s_.oaB8.ss
St-Etieisne.— Sauveteurs médaillés. —

Les Sauveteurs de la Loire, médaillés du
gouvernement, invite tous ses membres
honoraires et participants à assister aux
fêtes données par lss Sociétés sœurs et
qui seront célébrées par les- sauveteurs
de Roanne, le 11 septembre, et par la
Compagnie maritime de Lyon, le 25 du
même mois.

Les membres qui voudraient participer
à ces fêtes, sont priés de se faire inscrire
chez le secrétaire M. J. 'Beauchand, rue
du Graod-Moulin, 10, jusqu'au 3 septem-
bre, afin que l'on puisse retirer et leur
faire purvenir en temps utile les billets
de circulation à dpmi tarif, ainsi que le
programme des fêtes.

— Classes lê69-70. — Les hommes
appartenant à ces deux classes, qui n'ont
pas encore été inscrits sur les listes de"
l'Association fraternelle et qui désire-
raient assister au 10 - banquet annuel de
cette société, qui aura lieu le dimanche
4 septembre prochain, sont priés d'en-
voyer leur adhésion au secrétaire, M.Val-
iot. payetier, me de Lyon, 104. .'• "

L'Hopital-sous Rochefort.— Postes.—
A partir du premier septembre prochain
un bureau de facteur-receveur sera ouvert
à l'Hopital-sous Rochefort (Loire).

La circonscription postale d? ce bureau
comprendra les communes dfi l'Hopital-
sous Rochefort, St Laurent sous-Roche-
fert et Ailleux, précédemment desservies
par Boën-sur-Lignon.

Chambon-FeugeroUes. — Pétition. —
M. le maire du Châmboa- Feugerolles a
reçu la pétition suivante : .

« Les soussignés, maîtres de forges, ma-,
nufacturiars, usiniers, propriétaires, cul
tlvateurs habitant le Cbambon Feuge-
rolles viennent, tant en leur nom qu'en
celui de leur nombreux personnel, vous
présenter leurs doléances au sujet de l'ali-
mpntation en eau de leurs divers établis-
sements et propriétés.

a Ils n'ont pas à vous rappeler, M» le
Maire, combien sont précaires en temps
normal lès ressources de ce genre dans
notre localité. Aucune réserve, ni retenue
n'existent, le régime essentiellement tor-
rentiel de nos petits cours d'eau fait
qu'en temps de sécheresse leur lit devient
un simple amas de graviers.

« Actuellement la situation est devenue
intolérable et depuis une huitainede jours,
certains d'entre les soussignés occupant
des centaines de travailleurs, sont dans la
triste nécessité et uniquement pour assu-
rer l'alimentation de leurs régénérateurs
de vapeur, de faire transporter à grands
frais dans leurs usines, à l'aide de ton-
neaux un peu d'eau boueuse et infecte,
puisée dans des mares existant encore ca
et là dans le lit desséché du ruisseau
l'Oadaine.

« Plusieurs de leurs machines ou appa-
reils exigeant ab&Mment un pm de-«u
pour leur fonctionnement sont obligés
d,

?r£êleJLeUeai's Polaires sont forcément
mis à pled.Encore quelques" jours sansnluie

et c'est l'arrêt absolu, entraînant le chô-
mage de plusieurs milliers d'ouvriers avec
toutes ses conséquences.

« Yous n'ignorez pas, M. le maire, que
la plupart des établissements des soussi-
gnés travaillent pour la Guerre et la Ma-

rine. Toute interruption de travail pour-
rait avoir, à certains moments, de graves
inconvénients dont l'importance ne doit
pas échapper aux pouvoirs publics.

« Inutile d'ajouter que dans de sembla-
bles conditions aucune irrigation n'est
possible et que les cultivateurs voient
avec désolation leurs récoltes compro-
mises, sinon totalement perdues.

«Il y a donc urgence extrême et absolue
à ce que les travaux depuis si longtemps
attendus du réservoir projeté sur le Cata-
tay soient entrepris sans le moindre re-
tard afin d'éviter le retour de pareilles ca-
lamités et éventualités,

« lis comptent, Monsieur le maire, sur
votre énergie et votre zèle bien connus
pour obtenir la mise en exécution immé-
diate de ce projet et c'est dans cet espoir
qu'ils vous présfnjtent leurs hommages
les plus respectueux et les plus empres-
sés. » -

Suivent plusieurs centaines de signatu-
res.

Saint-Héand. — Vol sacrilège. ,— Des
malfaiteurs se sont introduits la nuit
dernière dans l'église de Saint-Héand et
se sont emparés de tout ce qu'ils ont trou-
vés : calices, burettes en argent, etc.,
fitc

Les troncs ont été dévalisés.
La gendarmerie a ouvert une enquête

et tout porte à croire que les coupables ne
tarderont pas à tomber eDtre les mains de
la justice.

Pélussin. — Fête patronale. — Diman-
che 4, lutdi 5 et mardi 6 septembre pro-
chain aura lieu la grande fête patronale
de Pélussin.

La fête sera annoncée la veille par des
salves d'artillerie et une retraite aux
flambeaux.

Dimanche, tour de ville «t distribution
de gâteaux ; à lûlheures, courses à cheval ;
à 1 heure, course enfantine ; à 2 heures,
courses à pied pour les amateurs ; à 4
heures, ouverture du bal ; à 8 heures,
grand feu d'artifice.

Lundi, jour de foire, continuation de la
fôte.

Course vélocipédique
Berlin. — Dans la course finale pour le

grand prix de la ville de Berlin, sont ar-
rivés :

i't Bourillon, de Paris ;
_• Jacquelin, de Paris;
3- Broca, de Bruxelles;
4- Arend, d'Allemagne.

 ^

La première de « Déjanire »
Bésiers. — Aujourd'hui a eu lieu de-

vant 15.000 spectateurs la représentation
de, Déjanire, le nouvelle œuvre de Saint-
Saëns.

Un grand nombre de notabilités appar-
tenant au monde des lettres assistaient à
cette représentation.

Un pays sans eau
Trieste. — La chaleur extraordinaire

qui règne sur tout le Tyrol et la Dalmatie
se fait particulièrement sentir dans les
champs du Tyrol.

Là population de Trieste est menacée
de la soif.

Aucun accident mortel ne s'est encore
produit, mais si cette situation persiste
ï«»s éyentualités les plus graves sont à re-
douter.

Le Congrès de ia paix
Tui\n. — Les réunions de l'union

interp^rlementaire pour la paix et l'ar-
bitrag^ auront lieu à Turin le lundi 26
septentbre et les jours suivants.

Le (jomité central, pour donner le
plus d«j chances de réussite possibles à
cette réunion du congrès international,
a élalioré un programme plus vaste
que d'habitude et permettant la prépa-
ration de toutes les questions qui se
trouvent à l'ordre du jour précédem-
ment publié.

Les délibérations de l'assemblée qui
sera réunie à Turin absorberont pro-
bablement trois ou quatre séances à ré-
partir sur deux ou trois jours.

DÉ8S.WRATIOW8 OS Hl. 8AGASTA

Madrid. — M. Sagasta interviewé
au sujet de la réunion des Cortès a dé-
claré que le gouvernement déposerait
d'abord devant les chambres le projet
de loi autorisant les négociations pour
la paix, puis le projet relatif à la sus-
pension des garanties constitutionelles.
Le conseil ne discutera en aucune fa-
çon les questions de paix ou de guerre.
En effet, les députés manqueraient ab-
solument des éléments nécessaires
pour la discussion.

Les raisonnements ne sauraient être
fondés qie'sur des faits concrets et po-
sitifs, aymt pour base des documents
indiscutables, puisque les renseigne-
ments nécessaires ne sont pas encore

arrivés.
M. Sagista croit que personne ne

pr'élénd discuter sur la reddition de
Santiago et de Manille et sur le' désas-
tre de l'escidre espagnole sans avoir
des donnéfs sérieuses, ou des preuves
exactes à ce sujet.

En outr«, on ne doit pas discuter sur
une affaire dont est actuellement saisi
le conseil âiprême de la guerre et de
la marine.

Il a pu r avoir des erreurs ou des
fautes comtoises, mais jusqu'à présent
nous manquons des éléments suffisants
pour éelaiwr la question.

On ne doit pas non plus, ajoute M.
Sagasta, d&ider de la paix ou de la
guerre, caries discussions diplomati-
ques sont inconnues. .

Un débataux Cortès à ce sujet pour
rait produira des complications préju-*
diciables et qu'on ne vienne pas dire
que la paix est signée déjà ! Non ! la
paix n'est pss signée ! L'Espagne est
encore en conflit avec les- Etats Unis,
seulement les deux nations ont con-
vemi de sùsïbndré' les hostilités, afin
de négocier ia paix.

Liesn%otïittÏQns peuvent aboutira

un résultat heureux, mais il pourrait
aussi arriver que les hostilités soient
reprises.

C'est pour ces raisons, a dit M. Sa-
gasta, que je suis d'avis que les Cortès
se bornent à discuter les* questions
strictement nécessaires, c'est-à-dire à J
se rendre compte de la situation des
questions actuellement en jeu, si im-
portantes pour la nation, mais non
s'engager dans des débats qui produi-
raient une perturbation nuisible à la

discrétion qu'exige la gravité dès cir-
constances actuelles. Si les Cortès de-
mandaient communication des docu-
ments que le Gouvernement possède
sur la reddition de Santiago et de Ma-
nille, et sur la perte de l'escadre, le
Gouvernement refuserait, car ces piè
ces sont entre les mains du conseil
suprême, desquelles elles ne peuvent
sortir avant la fin de l'enquête qui fera
connaître les responsabilités. Or, cotte
enquête peut aussi bien aboutir à des
acquittements qu'à des condamnations
les plus sévères et même à la peine de
mort.

LES FÊTES DE MOSCOU
Moscou. — Ce matin à 10 heures, a

été célébré. à la cathédrale ou a eu lieu
le couronnement du tsar un Te Deum
solennel. Les représentants de l'empe-
reur d'Autriche et de la République
française y assistaient,

Au cours de la cérémonie religieuse,
l'empereur est rentré par la porte
rouge et ensuite a eu lieu un déjeuner
de famille.

L'inauguration du monument à la
mémoire d'Alexandre, III a eu lieu à
deux heures, e'n présence "d'une foule
enthousiaste.

DERMIÊREÎmUVELLES
Copenhague. — L'état de la reine est

toujours inquiétant. On annonce cepen-
dant que des préparatifs sont faits pour la
célébration eu famille dé son 86 - anniver-
saire, le 7 septembre. Le duc et la du-
chesse d'York, 1? prince royal et la prin-
cesse de Grèce sont attendus le 6 septem-
bre.

Contrexéville. — Le fils du marquis de
Salisbury et sa femme sont arrivés hier
soir par le train rapide, venant passer
quelques jours dans notre ville.

ÉTAT C5VILOE LYOfi

Premier arrondissement. — Curtet, r. de
l'Annonciade, 10, et Mataillet, r. Molière, 39.
— Fombariet, boui. r. CappoEi, 8, et Giache-
rio, domestique, même adresse. — Saronno,
employé, rue Perrod, 6, et Chanudet, domes-
tique, même adresse. — Seguy, teléphon.,rue
de Sèvres, 101, Paris, et Régnier, télégraph.,
rue de la Voûte, 13 15, Paris. — Sorrel, typo-
graphe, rue Remparts-d'Ainay, 13, et Collet,
coutur., m. Grande-Côte, 128. — Janin, empl.
comm., Chambéry (Savoie), et Pochet, bro-
deuse, rue des Fantasques, 4. — Reboissoa,
empl., rue Romarin, 25, et Roussel, s. p.,
Mens (Isère). — Sicard, professeur, rue La-
iom„ 10, etCottet-, s. p., même adresse — Cla-
pisson, horloger, r. Romarin, 29, et Guerrier,
s. p., Montjonx (Drôme). — Dalmais, s. p., c.
Garubetta, 28, et Pollaud, s. p., r.du Garot, 8.
— .Sauret, empl de eom., rue Bardeau, 38, et
Poilod, couturière, rue du Garet. 8. — Blan-
chet, propriétaire, av. de Saxe, 267, et Guaita,
s. p., c. des Cnartrenx, 9.

Deuxième arrondissement. — Grange, em-
ployé au P.-L.-M., rue d'Enghien, 22, et La-
croix, s. p., Bessenay (Rhône). — Poyet,
garde républicain, rue Schonaber», 4, Paris,
et Piannaz, S. p., ra« d'Enghien, 25. — Al-
loin, boulanger, rue Saint-Dominique, il, et
Chanteur, coulurlôre, Courtenay, (Isère).—
Mair:, employé de commerce, rue Sainte-
Hélène, 41, et Bouvier, s. p., raa Bugeaud,
129. — Bourret, employé de commerce, rue
Vietor-Hugo, 30, et Roguet, employée de com-
merce, cours Gambetta, 43. - Point, confi-
seur, rue St Dominique, 18, et Leiger, s. p.,
St Etienne (Loire); — Lôvy, professeur au
Collège d'Auxerre (Yonne), et Lévy, profes-
seur a Guéret, quai Tllsit, 13, — Gavoille,
répétiteur au Lycée, rne de la Bourse, 29, et
Grosjean, e. p., Mélisssy (Haute Saône). —
Lardant, att. Banque de France, place des
Célestlns, 10, et Vachier, s. p., Ciermoat-Fer-
rand.

Pernin, restaurateur, plaça Belleconr, 23,
et Vacher, s. p., rue Gasparln, 23. — Viotti,
peintre-plâtrier, Saint Germain-auMont-d'Or
(Rhône), et F. Lyannaz, femme de chambre,
qnai de Retz, 27. — Meunier, charpentier,
Genève, et Duchozal, ménagère, Genève. —
Bu'èhe, cordonnier; me du Piat, 19, et Delzor,
s. p., Rilhac-Xainti'ie (Corrôze). — Carabaccio,
menuisier, rue Roposte, 17, et Laurent, eut*
siniôre, même adresse:— Rolland, boulaiiger,
Pélussin - (Loire), et Bonnefond, cuisinière,
rue de l'Hôtel-de- Ville, 48. - Moutarde, négo-
ciant, rne Dubois, 44, et Borjail, Montmerle-
sur Saône (Ain).- — Candan, employé, place
Ampère, 6, et Bron, s. p., rue Saint-Jo-
seph, 5. — Parlser, docteur en droit, clerc de
notaire, place Belle -cour, 6, et Bidrernan, s.
p.. quai Serin, 3. — Deal, menuisie--, Cabltze
(Rhône), et Guyormet, s. p., rne Victor-Ha-
go, 44. — Fortscler, étudiant en médecine
rue Sala, 45, et Gidrol, s. p., Saint Ram 'son
(Loire) — VenSéOax, coïltr. maçon, quai
Saint-Antoine, 34, et veuve Thérèse Forai,
couturière, rue Mercière, 82.

Troisième arrondissement. — Babolat, em-
ployé, rue Cnvier, 125, et Trulïy, plieuse, rue
Saint Antoine, 5t. — Berlier, employé, rne
da Cré;}«i, ;!83\ et Feoillat, cuisinière, rue Fë-
.nelon, 13. — Daviet, gardien de la paix, me
Molière, 97, et Liari, cuisinière, Annecy
(Haute Savoie). — Forest, fumiste, rue Ser-
vlent, 5>, et H-ydrick, fleuriste, rue Dugoes-
clin,'234. — Golette, employée au chemin
de fer, route de Vienne, 26, et Grillon, rué
d'Aguesseau, 8. — Penard; garde d'artillerie,
Aubervllliers (Seine), et Giraud, s. p., grande
rue de la Guillotière, %*. — Pinet, serrurier,
rue de l'Hospice-des-Vieillards, 13, et Braz-
zolat, couturière, grande rue da la Guillotière
118. — Prat, employé d'agent de change"
cours Gambetta, 26, et Bouillon-Perron, s. p.
même adresse. — Ribet, employé, rue Ney
39, et Combey, employée, avenue de Saxe, £86,
— Savey, serrurier, grande rne de la Guil-
lotière, 26, et eordel, galmpiôre, rue Sébas-
tien-Gryphe, 21.

J. Simon, repr. de com., r. Servant, 14, et
Mlle Margaillan, s. p., Veynes (Htes-Alpes).
— F. Germain, empl. de eom;, r. Jangot, 2, et
Mlle Reynaud, dévideuse, r. Gadagoe, 2. —
Louis Manissier, peintre, r. Mèzsnod, 34, et
Mlle Crétin, couturière-, -r. Mazenod. 34. —
Joseph Marlon, tailleur habits, r. Vendôme,
185, et Mlle Joséphine Msynier, gil,, r. Pas-
set, 7. — François Poulet, pilQnnier, r. Du-
guesclin, 270, et Mlle Marie Py, canneuse, r.
Robert. SI.— Adolphe Rousseile, verrier, lmp
Mesmer, et Mlle Henriette Moiroud, s. p r
Ste-Jeanne, 1. .- James Vallëntin, cordon-
nier, r. Rabelais, 15, et Mlle Augustime Liva-
che, coût., Die (Drôme).— Toussaint Buisson,
émpl., r. Tête d'Or, 94, et Mlle Marie Ram-
pon, coût., c. Lafayette, 142. — L. Durillon,
orthopédiste, r. Vendôme, 231, et Mlle Clau-
dia Jobert, s. p., Taluyers (Rhône). — Jean
Gagliardinl, plâtrier,- r. de la Vierge, !, et
Mlle M.-L. Arnaud, empl., r. de la Vierge, 1.

Quatrième arrondissement. — Henri Pou-
get, comptable, rue de Cuire, 13, et Beaussier,
s. p., Labeaume (Ardèch«) —Ribiôre, empl.
rue da Bourgogne, 5,'etTavernler, couturière,
place Tabajeau, 20-21.

Cinquième arrondissement. — F. Arnaud,
chauffeur, ipipasse Courtille, 2, et Btrey, lm-
gère, lmp. Côurtllie, 1 - Canmmux, emtfl.

comm., rue Vauban, 7, et Sarnin, taill., ru®
des Tanneurs, 2. — Curt, charcutier, quai
Pierre-Scize, 58. et Blanc, s. p., St-Sym^ho-
rien-sur Coise. — Drevard, peintre-verrier,
rue de la Quarantaine, 22, et Berthler, coût,
rue Victor-Hugo, 48. — Furin, jardinier, Ca-
luire (Rhône), et Fredesphile, jard., rue des
Farges, 5. — Garde, emp. ch. de fer, Ample-
puis (Rhône) et Roche, institutrice, rue Jeuî-
froy, 6.

Gaudin, employé d'octroi, chemin de la Fa-
vorite 7, et Carra, brodeuse, Balan (Ain). —
Gontelle, négociant en tissus, Avignon, et
Guignard, sans profession, quai de Valse, 9.
— Goudard, employé, Glvors (Rhône), et Mi-
dor, ménagère, rue des Macchabées, 7. —
Tailhandier, propriétaire, à Orbeil (Puy-de-
Dôme), et Tailhandier, sans profession, rue
Jean-Carriès 5. — Bertras, chauffeur à l'Arse-
nal, quai de l'Archevêché, et Plot, giletiêre,
rue des Bains 8. — Châtelain, ouvrier en soie,
rue Pont-de-la-Gare 12, et FJasseur, St-Bar-
thélemy-de Vais (Drôme). — Malezon, pro-
priétalre, rue St-Pierre-de-Vaise, 43, et Mahl-
Jcnecht, sans profession, sans profession, st-
Genis-d'Aoste. — Mellet, employé d« bureau ,
chemin de St-Simon 17, et Gaspary, sans
profession, rue de St-Cyr 32 bis. — Lacroix,
plâuinr-peintre, quai de Bondy 7, et Garnier
modiste, Crôches-sur-Saône (S.-et-L.). — Per-
rin, employé, rue Maisons-Neuve i, et Berger,
chamelier, quai Pierre-Scize 23.

Sixième arrondissement, -r- Berlioz, empl.
de comm., rue de Créqui, 289, et Feuillat,.
cuisin., rue Fénelon, 16. — Emery, charpen-
tier, à Bourgoin (Isère), et C&rron, s. p., av.
Noailles, 67. — Garo, tailleur sur verre, rue
Bugeaud, 139, et vve Zoé Legalant, repass.,
même adresse. — Grand, tourneur sur bois,
c. Lafayette, 87, et Rodet, tisseuse, nrêm»
adresse. — Gras, empl.,rae Malesherbes, tS.,
et Béai, dev., môme adresse. — Jouve, tapis.,
rue Duquesne, 16, et Moulergue, repasseuse,
même adresse. — Maire, empl. d© comm.,
rue Ste-Hélèae. 41. et Bouvier, s. p., rue Bu-
geaud, 129. — Poulet, piionnier, ree Dugrjes-
olio, 27o, et Py, canneuse, rue Robert, 81.
Roux, march. de lait, rue Tôte-d'Or, 3Û, et
Davied, laitière, mémo adresse. — Tracol,
empl. de commerce, ras Bageaud, 28, et As-
tier, découpeuse, même adresse.
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— Mesdames et Messieurs, dit-Il d'une
voix glapissante, vous allez assister à un
spectacle extraordinaire tel que personne
sur la plaoe de Paris ne serait capable
d'un semblable. Vous entrez au cirque
Franconi, au cirque Bouthors (le pauvre
homme en était resté à M. Bouthors),
votti payez trois francs, et vous ne voyez
rien d'aussi étonnant, d'aussi admirable,
d'aussi rare que ce qn\ va être montré
dans quelques Instasts.

y> Madame q>e volet (et il désigna sa
compagne), dont le travail a été applaudi
par tuus les souverains de S'Europf , ne
craint pas de rivale. Elle a été justement
surnommée la reine des saltimbanques.
Fille d'un hercule célèbre et d'une mère
qui avait la beauté plastique d'une déesse,
elle est douée d'une force sans égale.Vous
la verrez tout à l'heure jongler avec des
poids que le plus tort d'entre vous pour-
rait à peine remuer.
Kl» Oui, Mesdames, des poids de vingt,
de cent, de cent cinquante kilos ne pèsent
pas plus dans sa main vigoureuse que
l'ombrelle avec laquelle vous abritez en
ce moment vos traits contre l'ardeur du

soleil. (Il gelait et le pauvre homme
frissonnait dans son maillot trop mince.
Mais il respectait scrupuleusement le
texte du boniment.) Approchez-vous, Mes-
dames et Messieurs. On va jouer un
morceau et pendant ce temps-là vous
donnerez à madame Lastitia, à la Reine
des saltimbanques, un petit encourage-
ment.

« Ce ne sont pas des pièces blanches
que nous vous demandons. Vous ne don-
nerez pas des deux et des trois francs
comme ici en face (il montrait le cirque
Fernando). Vous écouterez votre généro-
sité naturelle, et, dès qu'il y aura dix
sous sur le tapis, Mme Lœtitia commen-
cera. Allons ! dix sous I dix sous seule-
ment!. ..

L'orgue essouflé se mit â tourner préci-
pitamment et lança ses notes aiguës qui
semblaient des appels désespérés à la cha-
rité des assistants.

Deux ou trois sous, longuement espacés,
vinrent tomner sur le tapis, aux pieds du
vieillard.

11 frappait dans ses mains, autant pour
se réchauffer que pour stimuler la géné-
rosité du public. Mais on riait en regar-
dant ces deux vieux, et le travail qu'on
attendait d'eux semblait assez payé par
cette mince aumône;

Il fit taire l'orgue de nouveau et reprit
son boniment. Il fut pressant; persuasif,
mais en vain. Cette i ouvelle dépense
d'éloquence ne lui rapporta que deux
sous donnés avec psine.

Alors, dans le but d'allumer la curiosité
du public, il fit signe à sa vieille compa-
gne de venir sur le tapis. Elle se leva
lentement et s'avsnça en balançant ses
longs bras maigres où l'on cherchait en

vain les traces des biceps paternels et de
la beauté plastique de la déesse sa mère.

Elle resta là, en face du public, lourde
et triste, sans un regard, attendant l'ordre
du vieillard.

Jeanne, à qui un pareil spectacle répu-
gnait, voulut entraîner Georges. Mais Fen-
fant résista, alléché par les promesses
du boniment.

— Tenez, Messieurs, dit le vieux sal-
timbanque, Madame Laatitia consent à
vous donner un échantillon de son tra-
vail, à titre de réclame et que vous n'hé-
sitiez plus à payer de quelques malheu-
reux sous des exercices uniques aumonde.
Elle va portf r à bras tendu dans chaque
main un poi--;s de vingt kilos. Allons I un
peu de générosité.:, on va commencer.

L'orgue grinça et le vieillard jeta au-
tour de lui des regards où se lisait l'an-
goisse. Mais rien ne venait. Impatientés
par la longueur du préambule, plusieurs
curieux commençaient môme à. déserter
le cercle. Encore quelques instants, et les
deux vieillarcs n'auraient plus personne
autour d'eux.

L'homme se décida à faire travailler sa
vieille compagne. Il approcha d'elle deux
poids de vingt kilos.

Alors, comme une bote de somme, elle
se baissa lentement et saisit avec ses
vieilles mains ridées les anneaux des
poids. Ses longs bras se tendirent et on
vit se gonfler les veines de son cou dé-
charné. Elle souleva les poids avec peine
puis, s'étant à peine redressée, elle s'ar-
rêta. Sa tête branlait sous l'effort qu'elle
faisait. Elle écarta les bras et voulut les
lever de chaque côté de son corps.

Mais, avant qu'Us pussent prendre la
position horizontale, elle lâcha les poids,

épuisée, et ils allèrent rouler autour d'elle
sur le tapis.

Un ricanement accueillit cet essai mal-
heureux. La femme ne parut pas enten-
dre et elle resta indifférente, essoufflée,
le dos rond sous les rires.

M?is le vieillard s'avança vers les
rieurs et, leur montrant sa vieille com-
pagne avec un geste tragique :

— Elle n'a pas mangé depuis hier, dit-
il, et moi non plus.. . Ahl si je n'avais
pas eu lé bras cassé, vous verriez comme
je travaillerais, malgré cela. . . Mais elle,
elle n'a pas la force...

Et, en même temps, il jeta un regard
lamentable sur la maigre recette de la
journée.

Le public, indifférent, commençait à
déserter la place, lorsque tout à coup un
jeune homme s'élança au milieu du cer-
cle et vint se placer auprès du vieillard.
Il portait un élégant complet de drap an-
glais; un chapeau de feutre mou était'
posé sur ses cheveux blonds.

Son ciair regard exprimait l'audace et
la franchise.

— Mes amis, ne vous en allez pas ! s'é-
cria-t-il. Vous voyez bien que ces pauvres
gens meurent de faim. Les abandonnerea-
vous parce qu'ils sont vieux et qu'ils ne
peuvent plus travailler ? Vous voulez des
tours de force? Attendez, on va vous en
donner.

Et, en disant ces mots, il déboutonna
rapidement son veston et le jeta sur l'or-
gue de Barbarie.

— Seulement, ajouta-t-il, je ne com-
mencerai que lorsqu'il y aura cent sous
devant moi, et, pour ne pas vous faire
attendre, je commence par les y mettre !

Il prit une pièce de cinq francs dans ia

poche.de son gilet et la jeta devant lui
sur le tapis.

Le cercle des curieux se resserra, inté-
ressé par l'allure hardie de ce jeune
homme et par sa singulière fantaisie.

— Attention ! cria t-il et en avant la
musique i Aux poids de vingt kilos d'a-
bord !

Le gamin chargé de la partie musicale
avait probablement le ventre aussi creux
que les deux saltimbanques. Cela ne l'em-
pêcha pas de tourner avec frénésie son
horrible instrument qui semblait mainte-
nant pousser des cris de victoire.

L'hercule amateur avait pris les poids
et, après les avoir tenus quelques instants
à bras tendu, il les lança en l'air, les re-
cevant sur le dessus de la main, les fai-
sant passer par dessous sa jambe, jon-
glant enfin avec ces lourds morceaux de
1er, sans paraître faire le moindre ef-
fort.

Le peuple, toujours avide de ce spec-
tacle et grand admirateur de la force,
battit dt:3 mains à une si grande vigueur,
jointe à une incomparable adresse.

Sans laisser à l'enthousiasme le temps
de se refroidir, le jeune homme prit son
chapeau et fit rapUemeut le tour de la
société.

Les sous pleuvaient, maintenant, ac-
compagnés de quelques pièces blanches.

Alors reprenant sa place sur le tapi»,
après avoir jeté par terre la recette :

— Je savais bien, dit-il, que de braves
ouvriers comme vous ne voudraient pas
laisser mourir de faim ces pauvres gens.
Vous avez été généreux, on va vous ré-
compenser. Seconde partie. Aux boulets
maintenant 1

Il ramassa deux énormes boulets et

commença à jouer avec eux com
eussent été en bois au lieu d'êtr» e 8'H
Il les faisait rouler le long de j, en te,
derrière son cou, et les tenait g,!»

11 bt^s
dans une'seule main. uperPose

Parmi les spectateurs, c'était *, i.
On applaudirait à tout rompre n éllt«
maintenant deux cents personne y av*
de lui. 0<-nae„ autQ)j

- Allons, dit-il, en lançant le, K
à côté de lui, une seconde tou nL

b
!,w*

tenant. UBe mata

Et, prenant son chapeau, il record
ça à faire la quête qui fut pius £

c
 °**«t

encore que la première fois. uue«s
Alors versant auprès d : vieux

banque étonné, ahuri, le contenu T**
chapeau. ue »o:

- Ramassez cela, mon brave dit n
allez manger. Mes amis, ajoutâ-t i « e
tournant vers l'assistance, je vous r^
cie. A une autre fols. a*

Et, riant du succès de son oriffinm»
charitable idée, il alla reprendre soi l
ton et disparut dans la foule. T<i|

Mais au moment où il sortait du ce, ,
émerveillé des spectateurs, Jeanne
trouva sur sa route : *(

- Monsieur, dit la jeune flue .,
émotion, ne me reconnaissez-vou 3 t

Il mit son chapeau à la main m.
interdit cherchant dans ses souvenirs Pe"

(A suiore)

Le Gérant : A. MICHAL.

lmprlm. de la France Libre, 35, r. Cend* r ,.
J.-B. BALLET, Directeur'- ^
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